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Nous prions nos abonnés dont l'abon-
nement expire le 30 courant, de vou-
loir bien le renouveler d'urgence pour

'éviter un retard dans l'envoi de leur
\ journal.

AUJOURDHUI :
L'expédition da D&ïtoiwey.

j | l/exploslon du restaurant Véry.

Un mari qui tue sa femme.

Explosion à la Bourse.

Mixe entre Espagnols et Alle-
mands.
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Sur la proposition de M. le garde des
sceaux, le gouvernement a décidé de dé-
férer au conseil d'Etat, comme d'abus,
cinq évêques dont un cardinal, en raison

 des catéchismes électoraux qu'ils ont pu-
bliés dans leur diocèse. Ce sont MM.

I Place, cardinal archevêque de Rennes ;
1 Fa va, évoque de Grenoble; Rosset, évé-
: que de Saint-Jeàn-de-Maurienne ; Gat-

! teau, évêque de Luçon, et Trégaro, évo-
que de Séez.

Nous avons été des premiers à appeler
l'attention sur ces catéchismes, une des
plus audacieuses entreprises que le
clergé ait tentées, et nous avons trop
souvent traité le fond de la question
dans ce journal pour avoir à y revenir.

Rappelons seulement que ces caté-
; chismes sont une nouveauté dans l'Eglise

et dans son enseignement religieux.
f C'est la première fois qu'on annexe aux

catéchismes une partie politique, qu'on
y traite des .devoirs électoraux des fi-
dèles.

1 Cette nouveauté qui remonte à peine à
 un an et qu'aucun gouvernement, qu'il
W .-soit monarchiste ou républicain, ne
I pourrait tolérer, ne plut point à Rome ;

le politique avisé qui a nom Léon XIII,
comprit qu'une fois de plus l'intempé-
rance épiscopale compromettait les inté-
rêts dont il a charge. Il n'y eut pas de
condamnation formelle des catéchismes,
mais ils furent blâmés comme impru-
dents dans une lettre du cardinal Ram-

~ polla et le nonce reçut l'ordre de faire
, ' connaître aux évêques la pensée du

pape et, comme le dit le Figaro, d'em-
pêcher le développement des catéchismes
électoraux.

Le mouvement, en effet, s'arrêta.
I Dans ces derniers temps, il n'est pas
! paru de nouveaux catéchismes. Quel-
K ques-uns des évêques qui avaient donné

l'Imprimatur à ces petits pamphlets pc~
, litiques parurent décidés à s'incliner de-

vant les conseils du nonce. Mais d'au-
tres maintinrent le droit de faire attaquer
les lois de l'Etat et le gouvernement qui:

} les salarie dans les catéchismes diocé-
' sains. .

Ce sont ceux-là que le garde des
sceaux vient de déférer au Conseil
d'Etat dont la décision n'est pas dou-
teuse. Il y violation formelle du Concor-
dat et entreprise sur le domaine tempo-
rel. Je répète qu'aucun gouvernement
n'a jamais toléré pareille immixtion du
clergé dans la politique, dans les ques-
tions électorales.

On dit :rue la condamnation des cinq
évêques sera purement platonique, et
que Nosseigneurs de Rennes, de Greno-
ble, de Saint-Jean-de-Maurienrie, de Lu-

I çon et de Séez, s'en moqueront parfaite-
1 ment. Pas si platonique que cela. D'a-
,.-,foord, si les évêques se mettent en ré-

bellion contre l'arrêt du conseil d'Etat

et se refusent à supprimer la partie poli-
tique de leurs catéchismes, ils pourront
être privés de leurs traitements jusqu'à
ce qu'ils viennent à résipiscence. Or, les
souscriptions n'ont qu'un temps et les
fidèles les plus dévoués s'en lassent.

• D'ailleurs, ce qui sera donné pour letrai-*
tement de l'évêque sera autant de perdu
pour les œuvres qui sont, dans les dio-
cèses, le nerf de la guerre. Mais il y a
quelque chose de beaucoup plus impor-
tant.

La déclaration d'abus permettra au
gouvernement d'interdire dans les écoles
congréganistes l'enseignement des caté-
chismes électoraux, de suspendre ou
d'interdire les • maîtres qui passeraient
outre, de fermer les écoles où l'on conti-
nuerait cet enseignement séditieux.

Les évêques les plus intransigeants,
les plus tenaces, y regarderont à deux
fois avant de courir de pareils risques,
avant d'engager une lutte où ils auraient
tout à perdre, rien à gagner, et où ils ne
seraient pas même soutenus par l'appro-
bation morale du chef de l'Eglise.

Il aura suffi au gouvernement de mon-
trer un peu d'esprit de suite dans la fer-
meté pour avoir raison de la résistance
épiscopale. Il en sera ainsi chaque fois
qu'on le voudra bien.

RANC.
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LA POLITIQUE
Quelle déchéance que celle de l'homme

qui, à nos dépens, a tait l'empire d'Alle-
magne! Quand les vieillards ne savent pas
se retirer a temps, comme leur obstination
apparaît sénile et humiliante !

Voici, à cette heure, le chancelier de
fer qui se débat sur le sol en poussant des
gémissements d'enfant qui fut autrefois
gâté. Triste aventure, et qui ne nous ré-
jouit qu'à demi, nous autres Français,
parce que nous donnons à une sorte de
générosité philosophique la préférence
sur nos ressentiments patriotiques les plus
légitimes.

Donc le prince de Bismarck, de retour
en Allemagne, a dit aussitôt à des repor-
ters combien son amour-propre a souffert
pendant le voyage à Vienne qu'il vient
d'accomplir.

Toutes les portes des personnages offi-
ciels se sont fermées devant l'homme à
qui le nom du peuple allemand doit son
rayonnement sur le nord de l'Europe. Il
a fallu que le vieux chancelier sollicitât
une audience de l'empereur d'Autriche
par l'entremise de l'ambassadeur d'Alle-
magne, et cette faveur ne lui a pas été ac-
cordée.

Il en est profondément amertume et il
fait, devant les interviewera, de tristes
rapprochements entre jadis et aujour-
d'hui ; il s'emporte contre l'empereur
François-Joseph qui, dit-il, a exécuté des
ordres venus de Berlin et il est visible-:
ment abattu aous le poids de cette haine ;

impériale qui le poursuit. Il voudrait lut-;
ter encore; il voudrait prouver qu'il est,
toujours l'homme de fer et qu'il ne s'in-
cline pas devant le jeune souverain qui
l'a frappé et qui continue à le tenir dans
le plus dédaigneux exil.

Mais c'est là précisément son tort : les
armes qu'il emploie contre Guillaume
sont brandies par une main qu'une fai-
blesse sénile fait trembler ; les paroles où
Bismarck exhale ses regrets et sa fureur
sont des propos ridicules qui feront sou-
rire la cour impériale aux dépens de son
ancien maître.

C'est donc bien la fin — et Bismarck ne
le voit pas. — Et les siens n'osent ou ne
peuvent le voir à sa place et lui conseiller
le silence absolu d'une retraite honorable.
Il roulera ainsi, de chute en chute, jus-
qu'au tombeau où il entrera diminué
devant l'histoire par cette crise dernière
qui montre , en ce personnage d'appa-
rence surhumaine , les plus mesquins

travers humains.— C'est aussi, peut-être,
un châtiment, « l'expiation » qui est vou-
lue par la justice immanente deschoses?...

JEAN-CLAUDE.

PAR SERVICE SPkOlÂL'

"NouwelleB Militaires
Paris, 30 juin. .

L'escadre du Nord, sous le haut comman-
dement de M. le vice-amiral Lefèvre, quit-
tera Cherbourg lundi prochain 4 juillet, à
destination de Dunkerque.

Elle arrivera sur rade de Dunkerque le
lendemain pour y stationner pendant trois
jours.

Un grand bal sera offert par la municipa-
lité dans les vastes salons du Kursaal, à M.
le vice-amiral commandant en chef et aux
officiers de l'escadre.

— En raison d'un excédent de sous-lieute-
nants existant actuellement dans les cadres
de l'infanterie, le ministre de la guerre a
décidé que le chiffre des élèves à admettre
en 1892 à l'école spéciale militaire sera ré-
duit de 450 à 425.

— On signale une tension dans les rap-
ports de service, entre M. le général Dufaure
du Kessel, commandant le 19" corps d'ar-
mée, et M. Cambon, gouverneur général de
l'Algérie.

Si le commandant en chef des troupes
d'Afrique n'était pas atteint par la limite
d'âge le 25 février prochain, il ne conserve-
rait pas son commandement.

— Le premier corps d'armée qui devien-
dra vacant sera donné à M. le général Vos-
seur qui, depuis son retour d'une mission
en Grèce, commande la 2f> division d'infan-
terie à Saint-Servan.

A moins qu'un commandement devienne
disponible, cette division est réservée à M.
le général Gallimard, directeur de l'infan-
terie au ministère de la guerre, promu divi-
sionnaire le 9 avril.

— D'importantes expériences de tir, avec
des obus chargés à la mélinite, ont eu lieu
samedi au camp de Braconne, en présence
d'une dizaine de généraux. Les résultats du
tir, dit la Correspondance télégraphique
militaire, ont dépassé les espérances. Les
obus de 90 millimètres produisent des effets
foudroyants sur le matériel et sur les mas-
ses, à des degrés dépassant l'effet des pro-
jectiles de 120.
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Informations Politiques
. ... Paris, 30 juin.

LE CAPITAINE GRÉ1IEU-F0A
Le National croit pouvoir annoncer que

le capitaine Crémieu-Foa vient d'être chargé
par le ministre de la guerre d'une mission
spéciale en Tunisie. Ce journal ajoute que,
depuis le début des incidents qui ont eu un
si grand retentissement, cet officier n'a cessé
d'avoir la haute approbation de l'autorité
supérieure.

LES CANAUX DÉRIVES DU RHONE
Les députés des départements du midi

ont décidé de demander au président du
conseil quelle suite le gouvernement compte
donner a la question des canaux dérivés du
Rhône.

RELATION FRANG0-ESPA9N0LES
M. Georges Berger vient de déposer sur le

bureau de la Chambre, au nom de l'associa-
tion générale des tissus et matières textiles,
une pétition signée par 1.426 industriels ou
négociants et par 14.359 employés d3 com-
merce ou ouvriers en faveur de la conclu-
sions des conventions commerciales avec
l'Espagne.

LES VOLONTAIRES DE LA SEINE
Le Siècle dit qu'une réunion a été tenus

récemment au Cirque, et, sous prétexte de
remise d'un drapeau, M. Déroulède a pris
la parole. Les anciens membres de la Ligue
des patriotes y étaient en majorité, et ils
avaient arboré un œillet rouge comme signe
de ralliement.

Le Siècle ajoute que les anciens boulan-
gistes s'efforcent en ce moment de reformer,
sous le nom de Volontaires de la Seine, la
Ligue des patriotes.

LES ALLEMANDS EH ALSACE-LORRAINE
Une dépêche de Mulhouse signale une re-

crudescence de rigueurs de la part des auto-
rités allemandes. Depuis quelque temps,
les kreis-direktoren et leurs subalternes
font une véritable chasse à l'étranger qui,
résidant $n Alsace-Lorraine, exprime trop
franchement ses sentiments antipathiques
pour l'Allemagne.

La presse officieuse contribue dans une"
large mesure à faciliter la tâche de la police
par ses excitations, insinuations et dénon-
ciations.

LA MALADIE DE M. DE LANESSAN
Alger, 30 juin.

Un passager du Colombo qui a quitté
Haïphong, le 21 mai, a raconté à un de nos
confrères que M. de Lanessan aurait été
empoisonné, lors de son passage à Hué, par
les mandarins de la cour du jeune empe-
reur. Celle-ci aurait fait boire au gouverne-
ne'ur général un dangereux breuvage mé-
langé de thé, comme pour Paul Bert et
Philipini, et presque tous les résidents, à en
croire le narrateur, auraient succombé,
après leur passage à Hué, des suites de la
même maladie présentant toujours les mê-
mes symptômes.

EN ESPAGNE
Madrid, 30 juin.

Pendant les négociations pour les traités
de commerce, toutes les puissances ont ac-
cordé à l'Espagne, à partir du 1" juillet, le
traitement de la nation la plus favorisée, en
échange du tarif minimnm espagnol.

L'AKSLETERRE ET LA TRIPLE ALLIASSCE
Londres, 30 juin.

On ne sait absolument rien d'un prétendu
voyage du roi Humbert à Osborne, coïnci-
dant avec une visite de l'empereur Guil-
laume, dans le but d'amener une nouvelle
rencontre des deux souverains. Ce but est
considéré comme étant d'une invraisem-
blance complète.

LE SUFFRAGE UNIVERSEL EH BELGIQUE
Bruxelles, 30 juin.

La fédération des mineurs belges convo-
quera, fin juillet, un grand congrès natio-
nal afin d'examiner le moyen d'obtenir
promptement le suffrage universel.
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CONSEIL DE CABINET

Paris, 30 juin.
Les ministres se sont réunis ce matin en

conseil de cabinet au ministère de l'inté-
rieur sous la présidence de M. Loubet,

M. Ricard, garde des sceaux, a présentera
sea collègues un projet de décret portant re-
constitution de la commission instituée au
ministère de la justice en vue  de préparer
la révision de la législation pénale.

M. Bouvier, ministre des finances, a an-
noncé que le compte général de l'adminis-
tration des finances pour l'année 1891, ac-
tuellement en cours d'impression, fait res-
sortir pour cet exercice un excédent de re-
cettes de 83.990.292 francs 12 centimes.

M. Bourgeois, ministre de l'instruction
publique et.des beaux- arts, a soumis au
conseil un projet de loi relatif à la recons-
truction de l'Opéra-Comique.
*_.—rA*.— wtffiga»—— :  —

LA DÉPOPULATION DE LA FRANGE

Le Projet de M. Leroy

Paris, 30 juin.
M. Leroy a déposé sur le bureau de la

Chambre un projet de loi ayant pour objet
de combattre la dépopulation. En voici la
substance : Interdiction du mariage sans le
consentement des parents avant 21 ans au
lieu de 25 pour l'homme, et 21 pour la fille ;
un mois après l'acte respectueux, le mariage
peut être célébré : admission de la recherche
de la paternité ; le mari qui aura entretenu
une concubine et qui en aura été convaincu
sur la plainte de sa femme sera puni de
3 mois a 2 ans de prison ;

Dégrèvement des contributions direjtes
pour l'homme marié ou veuf ayant moins
de 6,000 fr. de revenu avec un enfant, le cin-
quième avec deux enfants, les deux cinquiè
mes avee trois e&fants, les trois cinquièmes
avec quatre enfants, et au-dessus les quatre
cinquièmes ; l'homme marié sans enfant
sera dégrevé d'un dixième ; le montant des
dégrèvements ainsi opérés sera reporté sur

les célibataires des deux sexes ayant un re-
lvenu supérieur à 3,000 fr.

Après un an de service militaire, si l'ins-
truction est reconnue suffisante, les hommes
pourront être renvoyée dans leurs foyers ; à
25 ans, s'ils ne sont pas mariés, ils seront
rappelés pour achever leur temps de service
actif.
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BÉFAT
Paris, 30 juin.

La séance est ouverte à 3 heures, sous
la présidence de M. Le Royer.

Le Sénat adopte, après une courte
discussion, un crédit de 200,000 fr. des-
tiné à la construction d'un hôtel consu-
laire à Salonique.

Après l'adoption de plusieurs projets
d'intérêt local, le Sénat s'ajourne à de-
main, à 3 heures.

La séance est levée à 4 heures.
. -âi^S. . •

Paris, 30 juin.

AVAIT ÉJA. SÉANCE

La discussion de l'interpellation De-
lahaye sur l'affaire Burdeau-Drumont
attire beaucoup de monde à la Chambre.
Les couloirs sont très animés, et dans la
salle de séance la tribune et les galeries
sont copieusement garnies ; c'est qu'on
s'attend à des débats assez animés. En
effet, plusieurs membres de droite et de
gauche doivent prendre la parole après
M. Delahaye.

On pense toutefois que la discussion
se terminera par le vote de l'ordre du
jour pur et simple.

LA SÉAMCI5

La séance est ouverte à 2 heures,
sous la présidence de M. Floquet.

Interpellation Paulin Méry

M. Paulin Méry a la parole pour déve-
lopper. son interpellation à propos du con-
grès international de la navigation inté-
rieure qui doit s'ouvrir à Paris le 21 juillet.
L'orateur considère qu'il y a quelque péril
au point de vue de ia défense nationale, à
permettre aux ingénieurs étrangers de visi-
ter les derniers travaux accomplis en
France.

M. Viette, ministre des travaux publics,
répond qu'il ne connaît pas le moyen d'em-
pêcher des étrangers de connaître notre ré-
seau de rivières navigables, de canaux, et
nos forts. Nos ingénieurs sont allés dans
toub les pays étrangers. Il n'y a pas de dan-
ger à inioocr les ingénieurs étrangers venir
en France.

M. Paulin Méry réplique que pa^-'^sin.
génieurs seulement venus en France pour té
congrès, il y a trois officiers de l'armée alle-
mande. Il dépose un ordre du jour ainsi
conçu :

« La Chambre invite le gouvernement à
prendre les mesures nécessaires pour que le
congrès international de la navigation inté-
rieure n'ait pas lieu. »

Le gouvernement demande l'ordre du
jour pur et simple, qui est voté par toute
la Chambre.

Seul, M. Paulin Méry et un autre bou-
langiste votent contre.

La Chambre adopte sans discussion
un projet ayant pour but d'autoriser
l'expédition par poste des envois à livrer
contre remboursement et à ouvrir au
ministère du commerce, sur l'exercice
1892, un crédit supplémentaire de trois
cent mille francs.

LE PROCÈS BURDEAU-DRUMONT
L'INTEBPELLaTÎOM DELAHAYE

L'ordre du jour appelle la discussion
de l'interpellation Delahaye sur les in-
cidents qui se sont élevés entre la cour
et le jury de la Seine, dans un récent
procès.

M. Delahaye a la parole; il rappelle l'is-
sue du procès Burdeau-Drumont ; les con-
damnations que, dit-il, les jurés ont trouvées

exagérées et qui les a fait adresser au pré-
sident de la République un recours en
grâce. Le jury s'est fait lui-même accusa-
teur du président de la cour, et dans la let-
tre adressée au président de la République
et dans l'attestation envoyée par les témoins
au condamné.

Les jurés ont été étrangement surpris par
l'énormité de la peine.

Plusieurs voix à gauche : Elle n'est pas
trop forte.

M. Delahaye. — Si la loi de 1882 voua
paraît trop libérale, vous pouvez la changer,
la majorité ne vous refusera pas cette modi-
fication, mais tant qu'elle existe vous n'avez
pas le droit de livrer aux caprices de vos
magistrats un arrêt inique de la cour.

M. le président fait remarquer à l'ora-
teur qu'il n'a pas le droit de parler devant
la Chambre d'un arrêt régulièrement rendu.

M. Delahaye. — Le président Mariage est
accusé d'avoir extorqué un jugement par
des promesses faiacisuses.

Plusieurs voix à gauche. — Par qui?
par qui?

M. Delahaye. r— Par le jury.
M. Floquet fait remarquer qu'il n'a pas

le droit de mettre sur le compte des jurés
des accusations qu'ils n'ont pas formulées.

M. Delahaye soutient que le jury a for-
mulé cette accusation contre le président
Mariage.

En somme, ce sont des racontars de
concierge.

M. le président dit que M. Delahaye doit
prendre la responsabilité des accusations
qu'il formule en ce moment.

M. Delahaye estime que si ces accusa-
tions sont prouvées, le président Mariage
s'est rendu coupable de violation de la
loi.

M. Graux.— Mais ces accusations ne sont
pas prouvées.

M. Delahaye demande au garde des
sceaux de faire connaître les résultats de
l'enquête qu'il a promis de faire, mais il fau-
dra pour innocenter le président Mariage plus
qu'une enquête dirigée par le commissaire
de police Clément.

RÉPONSE DE M. RICARD -
M. Ricard, garde des sceaux, tient à dire

immédiatement que l'accusation portée par
M. Delahaye contre le président Mariage est
une pure calomnie. (Très bien ! Très bien !)
Le président Mariage ne s'est pas rendu de
son plein gré dans la sallo des délibérations
du jury; il a été appelé par l'unanimité du
jury.

Interpellé sur la gravité de la peine que
pouvait encourir l'accusé, il a fait connaître
la loi. Le jury ayant manifesté le désir que
la peine ne fût pas trop sévère, le prési-
dent Mariage a répondu qu'il ferait part de
ce désir à la cour, mais qu'il ne pouvait
faire aucune promesse au jury ni prendre
aucun engagement parce qu'il n'était pas
seul. (Applaudissements ironiques à droite.)

Le ministre a prié le premier président
près la cour d'appel, et le procureur général
de faire une enquête : cette enquête a été
faite, le rapport a été adressé à la chancel-
lerie. Ce rapport dit que 11 jurés sur 12 (le
douzième est absent) sont unanimes pour
déclarer qu'ils n'ont jamais tenu le langage
que le\u iaalVite le journal la Libre Parole.
Ils disent que 1e ^ic-.a^t .Mariage n'a ja-
mais fait aucune promesse ni pWo^sun en-
gagement.

Ce rapport prouve que les accusations ca-
lomnieuses dirigées contre le président Ma-
riage sont réduites à néant. La cour avait à
statuer sur la peine et sur les dommages-in-
térêts; sa décision échappe à la censure de
la Chambre; elle a rendu son arrêt dans
l'indépendance de sa conscience ; la question
des dommages-intérêts ne dépendait que
d'elle, tout le monde doit s'incliner devant
les décisions de la justice. (Applaudissements
a gauche.)

Le ministre poursuit : Il dit qu'il ne veut
pas rechercher à quel sentiment on a obéi
en apportant cette interpellation à la tri-
bune, ni pourquoi on a cherché avant la
procès a diffamer l'avocat d'une des parties
11 n'a qu'un mot à dire, le président Mariage
a fait son devoir. (Applaudissements "à
gauche.)

M. Delahaye demande au garde dos sceaux
de donner lecture de la lettre qui a été adres-
sée par un juré, le docteur Noble, au magis-
trat chargé de l'enquête ; cette lettre, l'o°ra-,
teur la connaît.

DISCOURS DE M- GRAUX
M. Georges Graux dit que ce débat na

peut se clore sans qu'on sache exactement à
l aide de quels documents on a attaqué des
magistrats, allant jusqu'à déclarer, comme
M. de Cassagnac le premier jour de la dis-

Feuilleton de l'ECHO DE LYON

fer juillet
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POftSON BU TERRAIL

__ Voici le jardin. d'Ârmide de Fernand
Rocher. Si on l'y conduit jamais, il n'en sor-
tirs T)1IZS.

Ea même temps Baccarat enveloppait son
visiteur d'un seul regard, remarquait cet
<eil où brillait un feu sombre et satanique,
•cette lèvre mince où glissait un sourire rail-

 j eur et mauvais, ce iront large et intelligent
où la pensée devait s'ébattre à Taise, et elle

La»disait la réflexion suivante ;1 ___ Si c'est un ennemi qui m'arrive, il est
.Unne de moi ; si c'est UB allié, je triomphe-
*ai car ce doit être un homme fort.

Andréa ?a!ua la courtisan^ qui lui indi-

ma de la main un siège auprès d'elle et ju-
cW inutile de faire tout autre mouvement.

Fuis, du regard, elle congédia Fanny.
Andréa s'assit et U regarda fixement, sans

Ihésitation, comme un homme qui vient par-
* :Jer affaires et se soucie peu de la beauté et

-#" des charmes d'une fVmme
— Obère madame, dit-il, je suis le baron-

net sir Williams, et je viens vous proposer
un marché.

•_ Voyons ! fit Baccarat, qui avait parfai-

tement do npté son émotion... Cependant,
cher monsieur, ajouta-t-elle avec ce sourire
moqueur de la femme naguère insensible,
s'il était question de galanterie, je vous
prierais de repasser un autre jour... j'ai
mes nerfs aujourd'hui.

— Je comprends cela, dit sir Williams,
quand on a mal dormi. . .

Baccarat se jeta un coup-d'ceil dans la
glace, pensant qu'elle était pâle et devait
avoir les yeux battus.

— Or, poursuivit l'Anglais avec flegme,
l'amour non assouvi entraine fatalement
l'insomnie après lui.

— L'amour ! exclama Baccarat, redeve-
nant la fille de marbre et rougissant d'a-
vouer la défaite de son coeur, l'amour!...
Que voulez-vous dire ?

— Tiens, fit tranquillement sir Williams,
je croyais que vous adoriez Fernand Ro-
cher.

Baccarat tressaillit, mais elle fut forte,
et aucun muscle de son visage ne la trahit.

— Allons donc ! fit-elle, je n'aime per-
sonne, milord.

— Je suis simplement baronnet, observa
sir Williams avec le pius grand calme ; mais i
je suis heureux d'avoir été induit en er-
reur...

— Vous l'avez été, baronnet, dit Baccarat
avec non moins de tranquillité.

— Alors, tant mieux, ma chère dame.
— Plaît-il? fit la courtisane, qui, une fois

encore, tressaillit au fond de son cœur.
— C'est que, articula lentement sir Wil-

liams, absolument comme un acteur qui
ménage ses effets, si vous l'eussiez aimé...

11 s'arrêta et parut hésiter.
-—Eh bien? demanda Baccarat, dont la

voix subit une légère altération.
— Eh bien, c'eût été très malheureux pour

vous, chère madame.
Cette fois, une pâleur livide monta au

f;ont de Baecarat.
— Pourquoi? demanda-t-elle.
— Parce qu'il est toujours pénible pour

une femme de voir lui échapper l'homme
qu'elle aime.

— Mon cher, répliqua froidement la cour-
tisane, dont l'orgueil domina l'émotion, une
femme comme moi quitte les gens, mais on
ne la quitte jamais.

— Ma chère, dit sir Williams sur le même
ton laconique et sec, on ne quitte une femme
comme vous que pour se marier... et M.
Fernand Rocher se marie.

Elle jeta un cri et se renversa brusque-
ment en arrière, à demi pâmée de douleur.

— Ah ! enfin, murmura sir Williams, vous
l'aimez donc ?

— Eh bien, oui, je l'aime.., avec passion,
avec furie !... s'écria-t-elle, comme les
lionnes doivent aimer dans le désert.

Et elle se redressa hautaine, terrible,
l'œil plein d'éclairs, la lèvre frémissante, lés
narines dilatées.

— Il ne se mariera pas ! s'écria-t-elle, et
il m'aimera, dussé-je poignarder ma rivale I

Il y avait sur la cheminée, auprès de la
pendule, un charmant poignard à fourreau
ouvragé, à lame damasquinée, jadis en la
possession d'un jeune fou qui avait voulu
s'en frapper pour la courtisane, et dont elle
s'était emparée en lui arrêtant le bras et lui
disant :

Puisque vous êtes méchant, on va vous
désarmer, na !

Baccarat ne tenait peut-être que médio-
crement à la vie de l'amoureux incompris,
car il était aux trois quarts ruiné, mais elle
avait eu envie du poignard... Au moment
où elle proférait celte menaee de mort con-
tre la femme que devait épouser Fernand
Rocher, Baccarat s'élança vers le poignard,
s'en saisit et le brandit avec fureur.

;— Ah ! dit sir Williams avec le flegme
d'un vrai fils d'Albion, vous seriez superbe
ainsi, jouant la tragédie, chère madame.

Un mot froidement railleur produit l'effet
d'un verre d'eau glacée jeté au visage d'un
homme en colère.

Les paroles de sir Williams, do même

qu'une pluie fine abat un grand vent, selon
le proverbe, firent évanouir le courroux su-
perbe de Baccarat, et changèrent son exal-
tation en un morne et subit décourage-
ment.

Le poignard lui échappa des mains, et elle
se prit à trembler comme un enfant.

— Mon Dieu, mon Dieu ! murmura-t-elle
d'une voix brisée où couvaient des san-
glots.

— Ma chère, reprit sir Williams toujours
impassible, je suis venue vous annoncer une
mauvaise neuvelle, mais, en même temps,
vous offrir mes services.

— Que voulez-vous dira? demanda-t-elle
avec un frisson d'espoir.

— Regardez-moi bien, continua-t-il, lais-
sant glisser sur ses lèvres ce sourire de dé-
mon qui révélait son infernale intelligence
du mal, ne croyez-vous que je puisse être
un allié de quelque valeur ?

— Vous, un allié?
— Pourquoi pas ?
— Vous, vous me serviriez?
'— C'est possible, ma chère.
— Mais à quel titre?... Pourquoi?... dans

quel but ?
~~ Ah ! dit sir Williams, il est évident que

j'ai un but et un intérêt... Sans cela...
— Il n'acheva pas; la porte s'ouvrit, et

Fanny repaïul, une carte à la main.
Baccarat prit la carte machinalement et y

jeta les yeux.
La carte portait ce nom ;

E. DE BEAUPRÉA.U
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— Je ne connais pas cet homme, dit elle
en jetant la carte avee une impatience fé-
brile. Je n'y suis pas!

Cfe jour-là, Baccarat aurait refusé sa porte
à un ambassadeur, voire même à un czar
de Russie.

Mais sir Willians ramassa la carte, y jeta
les yeux, et tressaillit.

— Il faut le recevoir, dit-il, il le faut ! i

Et, s'adressant à Fanny d'un ton impé-
rieux :

— Faites attendre au salon dix minutes,
dit-il.

Fanny comprit que cet homme était le
maître, et elle obéit.

Alors sir Williams regarda la jeune
femme stupéfaite et lui dit :

— M. de Beaupréau a une fille qui se
nomme Hermine.

Baccarat jeta un cri, et se souvint de ce
nom prononcé devant elle par la portière de
la rue Saint-Louis.

— Ah! dit-elle, c'est, à coup sûr, la
fiancée de Fernand ?

— Oui, dit tranquillement le baronnet, et
vous allez voir son beau-père.

Et comme elle se reprenait à frémir de
courroux.

— Il faut recevoir cet homme, dit-il.
— Mais que veut-il? Que vient-il faire?...
— Il vient vous proposer quelque chose

d'infâme... un marché sans nom... N'im-
porte ! ne le jetez point dehors... Ecoutez-le
patiemment... puis remettez-le au lende-
main. Nous verrons après...

Et sir Williams se dirigea vers le gland
de la sonnette, et l'agita violemment.

— Faites entrer M. de Beaupréau, dit-il à
Fanny.

Puis il courut au cabinet de toilette et
laissa retomber la portière derrière lui, pla-
çant un doigt sur sa bouche pour faire com-
prendre à Baccarat qu'il voulait voir sans
être vu, entendre sans qu'on soupçonnât sa
présence, et, au moment où il disparaissait
derrière la draperie, il jeta à la courtisane ces
mots à mi-voix, prononcés comme un ulti-
matum tîrrible:

— Ne le refusez pas... ne VOUÏ indignez
point.., ou, dans huit jours, Fernand est
marié.

Baccarat demeura seule pendant dix se-
condes, puis le chef de bureau entra.

Mais déjà la femme forte avait dominé la
femme tremblante et brisée d'émotion; le

sourire était revenu à ses lèvres, la sérénité
a son front, le calme dans toute sa personne»
et lorsque M. de Beaupréau parut, Baccarat
avait repris sa nonchalante attitude sur la
dormeuse ; elle put examiner à son aise les
lunettes bleues, la face rougeaude, le vasta
abdomen et les jambes courtes et grêles du
chef de bureau.

M. de Beaupréau salua la jeune femme
avec cet aplomb d'un vieux libertin qui sa
trouve toujours à l'aise dans le sanctuaire
du vice ; mais Baccarat lui rendit son salut
avec une froideur si aristocratique et une
dignité si parfaite qu'il en demeura un peu
interdit. ^

— Madame, dit-il, oserais-je vous deman-
der un entretien ?

— Demandez, monsieur, répondit la cour-
tisane avec le sangfroid superbe d'une reine
dont on implore la clémence.

F
le

a\
u
V?ii(îua un siè^0 du geste, et pa«

rut prête à l'écouter. F

Madame, continua rapidement M de
Beaupréau ma carte a dû nous apprendre
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— Et continua le chef de bureau, ma no.
sition me permettrait de faire bien dS cho
ses pour une femme...

— Ah çà? mon cher, interrompit Baccarat
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cussion, que la patrie savait à quoi s'en
tenir sur les magistrats épurés de la Répu-
blique. (Très bien ! Très bien ! à gauche.
Bruit à droite).

Plusieurs membres à droite : Qui accu-
sez-vous d'avoir travesti des documents?

M, Graux répond qu'il accuse MM. De-
lahaye, de Cassagnac et Jolibois. (Très
bien ! Très bien ! à gauche. Bruit à droite).
On a parlé de documents irréfutables ; où
sont-ils ? Le texte du recours en grâce, les
interviews des jurés, voilà les documents.

Le recours en grâce se termine par un
témoignage de confiance dans la parole du
président Mariage. (Très bien ! très bien ! à
gauche).

Dans les interviews, le juré D... a dit
que M. Mariage a expliqué quel était le
résultat des circonstances atténuantes.
(Mouvements divers).

Les documents, loin d'être la condamna-
tion du président Mariage, montrent qu'il a

' fait que ce qu'ont toujours fait tous les
présidents d'assises. (Très bien ! à gauche).

En dehors de cette question, il y a dans
ce débat une question d'ordre social qui in-
téresse toute la Chambre, c'est la question
du secret des délibérations du jury : si ce
secret n'est pas strictement observé, le dan-
ger éclate à tous les yeux.

L'orateur demande par voie d'un ordre du
jour que ce secret soit scrupuleusement res-
pecté. (Très bien! à gauche.)

Voix nombreuses : La clôture !
M. Goujon demande la parole contre la

clôture, ana de signaler la violation de deux
articles du code d'instruction criminelle.
(Mouvements divers.)

M. le président consulte la Chambre sur
la demande de clôture de la discussion.

Par 330 voix contre 180, la Chambre
décide que la discussion continue.

DISCOURS DE M. GOUJON
M. Goujon demande, en vertu de quel ar-

ticle du code d'instruction criminelle un
président d'assises peut pénétrer dans la
salle des délibérations du jury.

S'il le fait, c'est en vertu d'une pratique
de jurisprudence et non en vertu de la loi,
comme on l'a dit à tort. (Très bien! Très
hien ! à droite).

Il faut voir si on veut, oui ou non, per-
mettre au président des assises de fausser
ainsi les rouages de la justice. (Réclamations
à gauche).

M. le conseiller Mariage a-t-il pénétré con-
formément à la loi ?

Il a violé deux dispositions légales : en
premier lieu, l'article 343 du code d'instruc-
tion criminelle ; la pratique sur laquelle on
s'appuie pour justifier ce qui s'est passé
dans la récente affaire en cause était con-
damnée par M. le conseiller Mariage lui-
même dans son Manuel du Président d'as-
sises. (Rires et applaudissements à droite).

Il y a eu une seconde violation de la loi :
elle porte sur les lois du 13 mai 1836 et du
19 juin 1853, cette dernière modifiant la pré-

 cédente, et dont les dispositions figurent à
l'article 342 du Code d'instruction crimi-

nelle.
Si le jury lui-même a commis des erreurs

et manqué à ses devoirs, ce n'est pas une
raison pour que le président dt-s assises et
le garde des sceaux ne fassent pas respecter
la loi. (Très bien ! Très bien !)

Oa a passé à côié du code d'instruction
criminelle, qui est formel, et co sont tou-
jours les dispositions qui sont la garantie
des accusés qui sont foulées aux pieds.

Peut-on faire cesser une pareille illégalité,
qui porte atteinte aux droits de tous les ci-
toyens? Oui, il suffit pour cela que le garde
des sceaux donne à ses magistrats l'ordre
formel de s'en tenir aux prescriptions de
nos codes criminels. (Applaudissements à
droite.)

L'orateur dépose un ordre du jour motivé
dans es sens.

M. Millevoye estime que la Chambr peut
se prononcer, la lumière n'étant pas com-
plète ; il faut absolument que le raiaist 1^ ,
donne leeuire de la lettre du.cj^Ctuur Noble.
(Très bien à r^rCÏtê St 'sur 'divers bancs à

Sa,,..c!ie!)
M. Jolibois rappelle que M. Graux l'a ac-

cusé d'avoir travesti un document. L'ora-
teur attend qu'on lui dise de quel document
il s'agit. Il n'a parlé que du recours en grâce
que le garde des sceaux disait n'avoir pas

encore reçu.
M. le garde des sceaux. — Je ne l'ai pas

encore reçu à cette heure. (Mouvements di-
vers.)

M. Jolibois dit que cependant la garde
des sceaux en avait une copie entre les
mains. Dans ce recours il y a la preuve que
îe président Mariage a eu des pourparlers
avei le jury.

Le président a signé ce recours ; il a en
tort, car dans ce document le jury critique
les dommages-intérêts, c'est-à-dire une ques-
lion qui ne le regardait pas. Le président a
manqué à son devoir et il n'y a manqué que
parce que, étant entré dans la salle du jury,
il avait promis de prendre bonne note de
ses recommandations. (Applaudissements à
droite) .

M. Graux soutient que les documents
apportés à Ja tribune ne contiennent pas les
accusations qu'on avait annoncée».

La discussion générale est close.

LES ORDRES DU JOUR
M. le président dit qu'il est saisi de trois

ordres du jour.
Le premier, de M. Goujon, est ainsi

conçu : « La Chambre, considérant que les
garanties inscrites au code _ d'instruction
criminelle sont plus que jamais nécepgaires,
invite le gouvernement à faire respecter la j
loi dans son esprit et dans son texte. »

Le second, présenté par M. Delahaye, est
ainsi conçu : « La Chambre après avoir en-
tendu les explications du gard« des sceaux
qui ne font connaître ni le texte des répon-
ses des jurés ni la lettre écrite par un juré
au président de la cour d'appel, invite de
nouveau le gouvernement o faire la lumière
sur l'attitude du président Mariage au
.COUK des délibérations du jury. »

.Le troisième ordre du jour, de MM. Bar-
rés et Dérouiède, est ainsi conçu : « La '
Chambre, désireuse d'é.cjajjer sa conscisnce,
invite le gouvernement à donner lecture de ;
la lettre écrite par un juré au président de

 !
}

la cour d'appel. »
Plusieurs membres demandent l'ordrs du (

. jour pur et simple. ,
M . le garde des sceaux dit que le gou- \

^"rornemeni n'accepte que l'ordre du jour pur j
et simple. t

M. Dérouiède dit que la Chambre ne sait c
pas queue a été la réponse du juré. Si elle

i"n'obtient pas la lecture de- la lettre, une de- r
maiïde d'enquête sera nécessaire. (Très bien! c

'Très foien ! à droite.) 6
L'anarchie, c'est la loi comme on la pra- ^

tique aujourd'hui. Ii n'y a pas d'opposition
à demander la vérité, c'est une question de 1
conscience. (Très bien! Très bien ! à droite f<
«t sur plusieurs bancs.) a

L'enquête faite par la presse le lendemain p
est supérieure à celle qui a été ordonnée par n
le ministre. (Bruit à gauche.) t:

La Chambre, pour pouvoir voter, a be- s:
soin de connaître la lettre de M. Noble. (Ap- h
plaudissements à droite et sur divers bancs d

à gauche.)
 t;

LE VOTE a
te

i/ortîre du jour pur et simple,
mis aux voix, est adopté par îl©9 rr
-voix contre SOS sur 511 votants, f c<

n La Chambre adopte à l'unanimité de
i- 383 votants un crédit de 210,000 francs
3- pour l'hôtel du consulat de France à Sa-

lonique ; elle approuve ensuite deux
1_ conventions passées avec les compagnies

e. d'Orléans et de l'Ouest et s'ajourne à

is samedi.
). La séance est levée à 6 heures.

I L'EXPÉDITION*DÏÏ DAHOMEY
u (
à

Paris, 30 juin.

[g Nos Affaires au Dahomey
s. Les nouvelles qui arrivent de Kotonou par

le télégraphe officiel, comme par les corres-
i- pondances privées, montrent gué nos affai-
a res sont bien améliorées au Dahomey.

!3 Néanmoins, comme ces nouvelles laissent
). entendre qu'une action militaire est immi-
îs nente, j'ai cru devoir m'informer au minis-
i- tère de la marine du point précis où nous
m sommes.
se En réalité, les préparatifs continuent,
i- mais ils ont été poussés avec une telle acti-

vité que d'ores et déjà nos établissements
.u du golfe de Bénin sont complètement à l'a-
s- hri d'un coup de main de Béhanzin et de

ses bandes. Il faut bien songer qu'il n'était
pas possible de faire plus, le temps maté-

la riel ayant manqué pour cela, et, d'autre
ix part, la saison étant complètement défavo-
e. vorable pour prendre une vigoureuse défen-

sive.

ir Les Effectifs

On m'a fait remarquer que le colonel
;e Dodds, chef supérieur au Dahomey, n'est

arrivé à Sant-Louis (Sénégal) que depuis six
semaines environ, et que ce qu'il a fait dans
un aussi court espace est considérable. Les
communications ne sont pas toujours faciles

r- au Sénégal, la poste et le télégraphe n'y
;n fonctionnent pas comme en France, et l'état-
la major n'a à sa disposition, comme moyen

de transmission, que des coureurs noirs por-
te teurs de dépêches, hommes très agiles, très
'i, dévoués et très fidèles.
is Pour recruter ses troupes, le colonel

Dodds a dû envoyer de nombreux émissai-
r- res aux roitelets de la colonie, et, malgré
3r les inévitables lenteurs de cette manière de
is procéder, il est arrivé, en un mois de temps,

à recruter douze cents tirailleurs, tous an-
i- ciens soldats, engagés pour un an et qui re-

çoivent, au moment où ils s'engagent, une
n prime de cent francs. Ces 1,200 noirs ont été
u- armés, équipés, encadrés et immédiate-
n ment dirigés sur le théâtre des opérations.
;é II y avait, au 15 mai, environ huit cents
i- hommes de garnirons dans nos établisse-
i- ments du golfe de Bénin. Depuis le 20 juin,
s- on en compte deux mille, auxquels il faut
). ajouter en cas de besoin, trois cents hommes
. : des compagnies de débarquement de nos
u croiseurs et lf s équipages de nos canonniô-
i- res. A l'heure présente, nous avons deux
à mille cinq cents hommes sur toute la
i- côte.

Les premières opérations
e C'est plus que suffisant pour la défensive.
,[ C'est grâce à cet effectif, en effet, que le co-

r lonel Dodds a pu déblayer les abords de nos
possessions des troupes dahoméennes, et,

a comme on dit en termes militaires, leur
donner de l'air. C'est grâce à lui ausà que

0 le chef de l'expédition a pu sommer bruta-
ment Béhanzin d'avoir à décamper et à ras-
surer ainsi les peuplades de nègres placées

' sous notre protectorat. J'ai demandé s'il

3 était exact que, pour commencer les pre-
3 mières opérations et prendre l'offensive, le

3 colonel Dodds attendait des instructions mi-
^ nistêcielles,

Point du tout.
^ Le colonel est seul juge du moment ôii il

devra marrher. Il a l'honneur p{ J,« respon-
t Habilité de l* iU'ecuon dèï Opérations et, si

désir? n~ qu'il soit devoir se terminer promp-
j  lëment cetteaffairp,legouvernementn'exerce

aucune pression sur lui.
' Le président du conseil, qui l'a reçu la

veille de son départ et qui lui a donné ses
dernières instructions, ne permettrait pas

' que la marine s'ingérât dans ces opérations.
1 Pour les commencer, les préparatifs ne sont

pas encore terminés. Il faut douze à quinze
j cents hommes et du matériel.

La marché en avant
Les hommes seront fournis par le recrute-

ment sénégalais, qui continue à fonction-
, per. On enrôle deux cents noirs par semaine
; et trois cents soldats d'infanterie de marine
, vont partir inc&ssanïment.

; L'effectif de la colonne expéditionnaire
sera ainsi au complet, vers le 15 août, épo-
que à laquelle commencera Ja saison des

i pluies, la seule favorable pour les opéra-
tions militaires. C'est à ce moment, selon
toutes probabilités, que le colonel Dodds

j prendra l'offensive. Sa route est toute tra-
cée : il suivra la rivière l'Ouémô qui con-

! duit à Abomey. La zone environnante n'est
pas habitable et les Dahoméens eux-mêmes
n'y peuvent vivre. Ils seront donc obligés

j de se trouver sur la route de notre co-
i lonne expéditionnaire,

Les deux objectifs, géographique -g- Abo-
mey — et stratégique — l'armée de Béhan-
zin — n'en formeront ainsi qu'un seul, et
c'est à tort ope l'on a dit que notre colonne
ne pourrait pas marcher sur Abomey parce
que la Chambre ne veut pas d'une expédi-
tion sur cette vile. La Chambre a voté uà
crédit- important pour qu'on en finisse avec
Béhanzin* et il s'a jappais été dans sa pen-
sée d'entraver notre action œiiitaire au Da-
homey en imposant une limite aux opéra-
tions,

AFFAIRE DE LA DYNAMITE
^'Arrestation de M. Lsguay

Paris, 30 juin.

On ne connaît pas encoi-a très ex^stemprit
les faits qui ont motivé l'arrestation de M.
Leguay. Oa disait cependant qu'avant-hier,
après l'enlèvement des scellés effectué par
M. Coahefert, commissaire ds police, on au- !

rait trouvé dans les papiers d'Art on et dans
les pièces saisies à la Société de la dynamite
la preuve de la complicité de M. Leguay !

dans les détournements dont s'est rendu
coupable le secrétaire de la sosiité.Qn affir- (

mait aussi que chez M. Leguay, M. Coehu-
fert au^'it découvert des lettres d'Arton (

postérieures à Iz fuite de ce dernier, et que ]
ces lettres établiraient f arment la compli- 1
cité, au moins morale, de M. Leguay,

La famille do M. Leguay nfi comprend £
rien à cette subite arrestation ; elle ignore f
quels faits nouveaux ont pu .êiro relevés à j
sa charge. Le frère de M. Leguay, que j'ai
vu hier, m'a dit :

« Je ne comprends pas pourquoi mon
frère a été arrêlé. A plusieurs reprises, il a
fourni à la justice les explications qu'on lui ,(
a demandées, et 'ces explications avaient c
paru alors suffisantes, puisqu'il avait été re- °
mis en liberté. Quelles nouvel'.es complica- 1?

lions ont surgi ? Je l'ignore. Mais ce que je d
sais bien, c'est que mon frère ne sera pas q
longtemps détenu. Sa bonne foi est trop évi-
dente. Certes, il a été faible en ces circons-
tances; mais on ne pourra jamais dire qu'il
a profité des sommes détournées par Ar-
ton, » h

Quant à Arton, il n'est pas encore arrêté ; p:
mais selon les renseignements parvenus ré- m
cemment au préfet de police, Arton serait à I

[e Buda-Pesth. Un agent est parti ce matin
>s pour cette ville, porteur d'un mandat d'ex-

t. tradition.
_ Voici ce que raconte VEclair an sujet de
, l'arrestation de M. Leguay :

« M. Leguay ayant entendu dite que le
rapport des experts concluait à son entière
responsabilité, avait fait dans l'après-midi
une démarche auprès du préfet de police

— afin de savoir si un mandat d'arrêt avait été
.- décerné contre lui.
y — « J'ai besoin de le savoir, dit il, car il
L me serait pénible, si l'on doit m'arrêter, que

ce fût au milieu des miens. Je voudrais leur
éviter cetto humiliation. C'est pourquoi je
viens vous demander ce que l'on compte
faire de moi.

« Le préfet était très embarrassé. Il igno-
ir rait s'il y avait un mandat lancé contre M.
s- Leguay.
i- — « Allez voir votre juge, dit-il, et entre-

tenez-le de vos appréhensions,
it « M. Leguay se rendit dans In cabinet de
i- M. Welter. Il fut immédiatement introduit
s- et apprit ce qu'il voulait savoir. La vérité,
is toutefois, fut loin de lui paraître agréable:

il y avait bien un mandat d'amener lancé
t, contre lui. Puisqu'il se présentait et évitait
-i- ainsi qu'on allât le chercher, il n'avait qu'à
ts se constituer prisonnier sur le champ, ce
a- qu'il fit.
le « Ajoutons que M. Leguay étant eomman-
it deur de la Légion d'honneur, son procès
é- devra venir devant la cour d'appel. »
ce . .«g^ ,

?: L'AFFAIRE DE CLERCQ ET CONSORTS
Paris, 30 juin.

e
J Le tribunal correctionnel de la Seine s'est

. occupé aujourd'hui de la poursuite pour
^ extorsion ou tentative d'extorsion de fonds
J
s
 exercée contre de Clercq, ex-ieporter au

l
s
 XIX* Siècle, Morel, ancien employé à la

,
as

 Petite République Française, et Richard,
J directeur du Marché des cuirs.
 Il s'agit de démarches faites auprès de M.!n
 Hemer.linger, impliqué dans l'affaire des

f" faux poinçons.
De Clercq s'est présenté chez Hemerdin-

, ger porteur d'un article et lui a réclamé
?
l
 2 000 fr. pour ne pas le publier, laquelle

I'. somme lui a été comptée,
l Morel qui se disait administrateur de la
^
e
 Petite République, et se faisait passer pour3

' parent du juge d'instruction Couturier, s'estl
~ fait remettre 500 francs dans les mêmes con»8" ditions.

'? Quant à Richard, il avait demandé 5 000
f francs pour garder le silence dans son jour-3" nal.

Da Clercq reconnaît avoir reçu les 2.000
a
s
 francs, mais il affirme ne les avoir pas de-

mandés ; M. Hemerdinger les lui a offerts,
'' il les a acceptés.
lt

 Morel avoue les faits qui lui sont repro-
|s chés.
f Richard nie énergiquement.

. La suite des débats est renvoyée à hui-x taine,
a _—_— . -«S03». .

,. L'Emiii k BeÉHFiî Fer,
s A la poursuite des anarchistes

> Paris, 30 juin.

9 Voici d'intéressants détails sur le
. voyage des agents Fédée et Houiller à

Londres :

Partis de Paris dimanche matin, ils arri-
.vèrent à Londres à 8 heures du soir. Accom-

" pagnôs de policemen, ils se dirigèrent iisrûé-
diatement vers le quartier CÙ la présence
des anarchistes Sfcunier et Francis avait
été signalée. Il était environ onze heures du

. soir quand ils arrivèrent dans Fleet-Street,1 devant la maison habitée du haut en bas
r par des anarchistes français et des révolu-
1 tionnaires étrangers. MM. Fédée et Houiller

furent reçus fort poliment sur le seuil de la
5 porte par l'anarchiste Claveron et un italien

nommé Charicolti, qui leur dirent d'un ton
\ ironique :

« Nous attpndions votre visite. NousJ
 avions été prévenus de votre arrivée à Lon-

• dres, et il est vraiment regrettable pour
' vous qu'au moment où vous vous embar-1
 quiez à Calais, Francis et Meunier quit-

taient cette maison. Maintenant, yous pou.
vez les chercher. S'ils courent toujours, ils
doivent être-loin. »

L'immeuble fut exploré de fond en com-
ble. On montra aux agents français la

» chambre qu'avaient occupée pendant huit
 jours les deux dynamiteurs, laquelle était

naturellement vide. Sous le lit, on trouva
de vieilles chaussures, et, dans un tiroir,
des journaux français et quelques papiers

' insignifiants.
Il est facile de concevoir le dépit de M.

Fédée.
Quoique fâcheux que soit cet insuccès, la

police ne désespère pas de mettre la main
sur les coupables.

Dépêches Diverses
Patls, 30 juin.

LE MAJOR BRETON

Le major Breton, qui tua le dentiste Gé-
nisset, à Courbevoie, près de Paris, et fut
SOQdamné à deux, an^ de prison par le Con-
seil de "guerre dé la gjeine, a été transféré de
la prison militaire de Perpignan à celle de
Montpellier ; on croit qu'il bénéficiera d'une
remise de sa peine.

CONDAMNATION D'UN FINANCIER

La huitième chambre correctionnelle a
comianmê, par défaut, à cinq ans de prison
et 3,000 francs d'amendé, le sieur Charles
Joiianrto, qui avait frmdê un comptoir finan-
cier sous le nom de Caisse des reports.
Jouanno avait fait de nombreuses dupes et
avait fui en laissant un passif de treize mil-
lions et un actif d'un million.

uUcl. AU S.ftBRE

Encore un duel motivé par la question
antisémitique.

Le fils d'un agent de change honoraire
bien sonnu, M. K- • -, s'est battu, dans la fo-
rêt de Marly avec M. Max L...
gî.e duel a eu lieu au sabre. L'adversaire '
de M. X. . . a été blessé légèrement.

Les témoins avaient pris l'engagement ]
d'honneur de ne publier •aucun proÇès-ver- i
bal et de ne faije aucune communication à
la pressé. '

Ajoutons que M. X. . ., tireur redoutable, \
S- déjà bjessé l'an dernier, au sabre, un offi-
cier ea garnison à Rouen, et à l'épée un J '
jeune clubman connu.

MADAME ACHET t
Montpellier, 30 juin, s

Mm° Achet, l'héroïne du drame de Chan-
telle, qui fut condamnée à douze ans de ré-
clusion pour l'assassinat du notaire Lépine
et qui se trouve encore en observation à
l'hôpital de Montpellier, vient de bénéficier .
d'une décision du président d$ la Républi-
que, qui a réduit sa peine à quatre années.

LES ROMANICHELS

Versailles, 30 juin.

Une bande de Romanichels arrivaient, 8
hier matin, dans cinq voitures, à Pierrelaye, E
près de Versailles, et campaient sur la route **
nationale.

En apprenant le voisinage de la tribu er- a

n rante, les habitants, furieux, firent une dé-
> marche auprès du maire, et ce magistrat dut

envoyer songarde-champêtre pour les invi-
.e ter à déguerpir.

Ce dernier arriva, la plaque sur le bras et
e le fusil en bandoulière ; plus de Cent per-
•e sonnes l'accompagnaient, prêtes à le secon-
li der en cas de résistance.
je En voyant cette foule s'approcher de leur
,é campement, les Romanichels s'avancèrent

sur la route, armés de fusils et de couteaux.
il Aux premières paroles du garde les som-
ie niant de sortir du territoire de li commune,
ir ils jurèrent qu'ils résisteraient.
je Et une bataillle s'engagea, acharnée, san-
;e glante.

Des coups de feu retentirent ; puis Eohé-
3- miens et Français se mêlèrent, se prenant à
[. bras-le-corps, se frappant à coups de cou-

teau.
3- Des gendarmes arrivèrent enfin qui mirent

les Romanichels en fuite et firent quatre
le prisonniers.
it «&.

;1 REDDITION DE EELLACOSCIA
it '
'^ Nouveaux renseignements. — Une entrevue dé-
!e clslve. — Le prisonnier par persuasion.

i- Bastia, 30 juin.
!S Devant les récits inexacts publiés par

plusieurs journaux sur la reddition du ban-
~ dit Bellacoscia, je vous envoie les rensei-

S gnements précis suivants :
Le bandit Bellacoscia était poursuivi à

outrance et obligé sans cesse de fuir et de
se tenir sur le qui-vive, malgré sa vieillesse

. avancée.
'J II eut alors l'idée de se constituer prison-
^ nier et de profiter dt) la prescription do tous
:: ses anciens crimes, sauf le dernier, uneu
 rencontre avec la gendarmerie qui a eu lieu

r
1
 en 1880 et à laquelle il paraît qu'il n'avait

• pas pris part
. Informé de ces dispositions, le capitaine

* de gendarmerie Ordioni a réussi à avoir, le
25 courant, une entrevue avec Bellacoscia
sur le Monte-Doro, entrevue à laquelle as-

". sistaient seulement cet officier, trois de ses
j: guides et le bandit.

C'est au cours de cette conversation que
le capitaine Ordioni décida le bandit à se
constituer prisonnier.. Il l'amena inconti-

t tinent à Bastia, en compagnie d'un de ses
frères.

i»

\ L'EXPLOSION DE TOURS

L'Epicier Gonin en correctionnelle

, Tours, 30 juin.

On se souvient de Gonin, l'épicier qui, la
veille des élections municipales, dans la nuit
du 30 avril au 1er mai, fit éclater une bombe
dans un urinoir près de la caserne de Guise,
et fut blessé grièvement, sans avoir occa-
sionné aucun dégât.

Gonin, complètement guéri, passait au-
jourd'hui devant le tribunal correctionnel.

Après avoir convenu qu'il avait voulu si-
muler par plaisanterie un attentat à la dyna-
mite, il s'est rétracté et a assuré qu'il avait
seulement voulu déplaire à ses voisins.

M. Dagallier, procureur de la République,
^ soutient la prévention en vertu de l'article

224 du Code pénal. Il demande une punition
1 relativement sévère contre Gonin. Celuici

est un ancien huissier de Fougères, qui a été
obligé de vendre sa charge et où il a laissé
de mauvais souvenirs.

Me HGuïïàràTdéfrMsêlîr, demande l'acquit-

( tement de son client, considérant son action
comm6 une gaminerie de mauvais goût.

Le prononcé du jugement a été remis à
huitaine.

| -«SSgB»* ;

\ UN MARI QUI TUE SA FEUE

Saint-Nazaire, 30 juin.

Un crime horrible ^a été commis hier
soir au village de Toutes-Aides-en-gaint-

, Nazaire. :
Voici dans quelles circonstances :
Hier, les voisins, étonnés de voir la mai-

son des époux Rivière restée close, se déci-
dèrent à prévenir la police.

M. Delgay, commissaire, se rendit aussitôt
sur les lieux où, après avoir inutilement
frappé, il se décida à entrer.

Là, un spectacle affreux l'attendait : dans
la chambre des époux Rouvière, au milieu '
d'une mare de sang, gisait le cadavre de la i
femme Rouvière, couchée sur le ventre et
vêtue seulement d'une chemise.

En retournant le corps, on s'aperçut qu'il |
partait un trou énorme près de la tempe. '

Les perquisitions terminées, fin constata,
en suivant des traces de sang, que la vic-
time n'avait pas dû être tuée dans cette
chambre ; le lit défait portait 'a trace de
deux corps. j

On suppose que les époux Rouvière ont i
dû se coucher à l'heure habituelle et qu'une
querelle n'a pas tardé à s'élever entre eux. l

Rouvière a dû menacer sa femme qqi
aura cherché à fuir en se sauvant dans une 1
pièce voisine où se trouvaient dés outils 'de f
menuiserie. J

Rouvière, rendu furieux, l'aurait poursui- \
vie en s'armant d'une masse et l'aurait as-

 E
sommée au moment où elle allait ouvrir la
porte, puis il aurait achevé sa victime à
l'aide dmne pelle. f

Enfin, son crime accompli, il aurait traîné
le cadavre dans la chambre à coucher près a
du lit où il a été découvert et, se revêtant îv
d'un costume presque neuf, il se serait d
enfui. ^

L'assassin, Jean-Baptiste Rouvière, est n
né le 25 janvier 1843 à Châteauneuf-de-Ma- j,
zenc (Diôme). Médaillé pour sa belle c,on7
dujte pendant la guerre de iSfO, admis dans n

la gendarmerie en 1894, il était considéré c-,
comme un très honnête homme.

Il s'était marié en 1874 avec Marie- Anne-
Geffroy, emi possédait un peu de fortttft». Cj

£e méffàge -n'ayant pis d'enfants , la »
femme Geiïroy aurait témoigné l'intention d:
de laisser sa fortune à son mari, mais le Y
sieur Pierre Geffroy, frère de la victime, ne ai
voyait pas ce legs d'un .bon œil. j^ufs'l, unô
SQurde !htvine éxîstait-elj'é entre Rouvière et
Geffroy qui, d'après les on-dit. »»^îlî ia

JS.I0"!1C Ùâ sa sœur en faisant' circuler de s(
mauvais bruits sur le compte de son beau- «i
frèrô. iJ

r
Depuis un an, de terribles scènes éclataient \

à chaque instant entre les deux époux. It "i
faut donc attribuer ce meurtre à la mau- tc
vaise intelligence qui régnait dans le mé- ei
nage. à

Rouvière était retraité depuis 1889. fa
Le corps de la malheureuse victime a été p.

transporté ce matin à la Morgue où l'autop- §,
6ie doit avoir lieu ce soir.

Cour d'assises de la Seine a
 VJ

m ASSASSINAT VITE OUBLIÉ g

Paris, 30 juin.

Le jury de la Seine jugeant l'affaire Lan- ^j
glo;s, que nous avons racontée hier a rap- ^
porté un verdict affivmatif avec admission *,.'
de circonstances atténuantes. ai

En conséquence, Langlois a été condamné ,
aux travaux forcée à perpétuité.

* NOS ÉCHOS
L-

Le temps.— Observations du journal, 30 juin,
- 4 heures soir.

tt Hauteur du baromètre : 768" — Température
+ 21° 5.— Direction du vent : N. — Maximum

'" de température dans les 24 heures + 24". —
Minimum de température dans les 24 heures

>' + 1«°5.
Situation générale. — La bourrasque s'otantl' déplacée vers l'Est, le baromètre remonte rapi-

dement dans toute la France. Les orages qui ont
i- éclaté sur notre littoral océanien sont violents et
à nombreux, mais le temps se met au beau et de-
l- vient moins chaud ; les vents tournent au Nord.

Dernière heure. — La hausse du baromètre
t est générale en France et en Irlande : les hau-
e teurs atteignent 762 à Boulogne, 7(!5 à Nice, 762

à Monaco. La hausse est de 11 millira. à Bou-
logne, 6 Brest, 2 Valentia.

Le temps qu'il fera aujourd'hui. — Vent
variable, beautemps, même température.

* *

Nos administrateurs en voyage :
Le maire de Lyon est parti la nuit dernière

pour Paris, par le rapide d'une heure du
matin. .

r Le préfet du Rhône est parti hier, à deux
\- heures de l'après-midi, pour la même desti-
l" nation.

*
à * *
6 II est probable qu'il a plu hier dans les en-
9 virons car, dans la soirée, la température s'est

subitement et agréablement rafraîchie. Ce
g matin il y avait au moins un écart de dix de-

Q grés entre la température d'aujourd'hui et
i celle d'avant-hier.
t La pluie qui est tombée jusqu'à présent

n'a pas été assez grande pour pénétrer la terre
8 profondément desséchée, car ni l'hiver ni le
8
 printemps n'ont été pluvieux, aussi a-t-on

tra/ersé et traverse-t-on encore une petite

5 crise économique, qui, pour n'être pas tu-
multueuse, n'en a pas moins pesé d'un poids

3 énorme sur toutes les bourses, et partieuliè-
3 rement sur les petites. C'est la crise des lé-

gumes, qui Jse maintiennent toujours à de
3 hauts prix.

*
* *

( On sait qu'une partie du parc de la Tête-
i d'Or appartient à la commune de Villeur-

banne, ce qui crée souvent des difficultés,
aussi est-il question depuis assez longtemps
d'annexer à Lyon la partie située sur Villeur-
banne.

1 Le maire va proposer au conseil de prendre
' une délibération autorisant son adminislra-
1
 tion à entreprendre les démarches nécessaires

[ pour obtenir l'annexion à Lyon de la partie
du parc de la Tête-d'Or située sur la com-
mune de Villeurbanne. L'indemnité de dé-
poîession à allouer à cette commune serait
fîxéeà 24.000 fr. conformément à l'avis ex-
primé par le conseil général du Rhône, dans
sa séance du 2 1 septembre 1887.

** #
Après le tricycle lourd et bourgeois, on a

inventé la ;oquette bicyclette qui, par sa lé-
gèreté et sa vitesse, semblait devoir être long-

. temps le type idéal de ce genre d'appareil
locomoteur. Eh bien ! à peine sait-on diriger
la bicyclette que déjà on trouve trop fati-
gants les coups de pédale et qu'on rêve de
remplacer l'énergie — ou plutôt lç manque
d'énergie — humaine par la vapeur. C'est du
moins ce qui vient d'être essayé, non sans
succès. Nous avons vu passer hier sur le
pont Lafayette cette machine-spécimen ap-
partenant à M. de Prandières, ingénieur à la
Buire. C'est un tricycle à vapeur, dont les
roues, tout comme dans les locomotives des

chemins de fer, reçoivent l'impulsion d'un (
jet de vapeur subtile. Mais, hélas! combien

de gens sauraient conduire cette savante (
machine ?

* \« *
Les candidats de l'école d'Aix.
Les épreuves écrites du concours d'admis-

sion à l'école des Arts et Métiers d'Aix, en
1892, commenceront a la préfecture le lundi,
4 juillet, à 8 heures du matin, et se conti-
nueront les 5 et 6 du même mois.

 —u^iiu. ...» j ^

Gliroiiiqiie Lyonnaise \
HQS CHIENS \

M. Sauret est un brave homme. Au
nom de tous les toutous lyonnais et de s
tous leurs maîtres, je lui adresse mes re-
merciments et mes félicitations. r.

Parce que, enfin, il faut en fjnir avee
la mauvaise plaisanterie qui nous est r
faite depuis plus d'un an. A cette époque, t:
M. Gailleton consultait son conseil mu- t;
nicipal sur le point de savoir si, désor-- c
mais, on devait condamner tous les p
chiens lyonnais à la muselière forcée à p
perpétuité. C'était le docteur Augagneur n
— ce féroce ennemi de nos toutous — qui t<
avait eu cette belle et suppliciante idée.
Mais comme au conseil il y avait moins
de vivisecteurs que de gens d'humeur 1.
douce et miséricordieuse ay pauvre "
monde, on repoussa avec enthousiasme ^
la proposition' Augagneur, complaisant- f.
ment développée par M. le maire... „

n
Car ces doux grands rivaux étaient encore deii^ fr-ôreg,

Et on décida qus la muselière de nos u
chiens ne serait que provisoire, l'admi- d
nistralion étant chargée du soin de déci- s<
der à quelles époques il conviendrait de q'
l'imposer ou d'en délivre? nos infortunés ej
arnjs de, 1» raGe canine. s;

» ol* *
Seulement, c'est alors que M. le maire pj

se montra dans toute la beauté de la di- ^
plomatie qui le met à cent piques au-
dessus de Machiavel lui-même. Il or- _
donna « provisoirement » de museler cj
tous les chiens... et ce provisoire dure r ;
encore au moment où j'écris ce plaidoyer f]<
à l'appui de celui de M. Sauret. De cette ol
façon, tout le monde a é.(é content : les
partisans du provisoire savent que ça ne i0
durera pas indéfiniment, les partisans }0
du musellement définitif sont radieux : m
ils voient que ça dure toujours — il n'y j e
a que les chiens qui l'ont trouvée mau- te
vaise. Seulement ils n'avaient pas, eus, qV
pauvres bêtes, des mandataires pour le;
porter leurs réclamations soit à nos
édiles, soit à la presse.

Mais enfin un défenseur s'est élevé, —
qui a enfin osé dire des choses raisonna-
bles sur une question ojt cm nous permet-

 vc
tra d'affirmer que jusqu'à présent on n'a %
dit et fait que des sottises. „

0
La muselière, tout d'abord, est une \j

absurdité. Elle empêche les chiens de M,

 . .. „mr—"'— -'-"«Bwamwi—aMBamgagBBaaili

tirer la langue et de boire à leur soif :
deux choses indispensables à leur santé.
Quant à certifier qu'un chien n'est pas
enragé, je suppose que personne n'est
assez niais pour la gratifier de cette chi-
mérique propriété.

La muselière n'empêche nullement un
' chien de recevoir un coup de dent d'une

re bête suspecte. Tout au plus l'empêché]
m t-elle de riposter à ce coup de dent par
~" un autre. — Mais cela importe peu, je

suppose, à nos museleurs. Quant à sup-
nt poser que le chien, s'il devient enragé,
ji- ne saura pas s'échapper de la maison de
n

* son maître et fuir au loin, sans muse-
Q. lière, répandant la contagion de sonhor-
d. rible mal, il faut ne rien savoir, dans
re ce cas, de ce qui se passe — toujours —
u- quand un pauvre chien subit les pre-
62

 mières atteintes de l'hydrophobie.

Donc, la muselière impuissante abso-
ut lument à empêcher le contact sur les

chiens enragés et ceux qui ne le sont pas
— n'est, en somme, elle, qu'un instru-
ment de torture qui suffirait à rendre
hydrophobes les chiens les mieux por-

te tânts du monde.

 Et la fourrière ? Ah ! oui, parlons-en
'.
x
 de cette voiture qui se promène sournoi-

'" sèment dans les rues et dont le conduc-
teur ne recherche nullement les chiens
errants, mais uniquement ceux qui n'er-

v rent pas du tout. Les chiens errants,
st d'ailleurs, les vieux routiers, vagabonds
;e indépendants, mendiants faméliques, —
». les chiens de rue en un mot —- les con-
»t naissent bien, le capteur et sa voiture t

Pas de danger qu'ils se laissent pin-
it cer par le fonctionnaire à Bœud coulant
-e dès qu'ils le voient poindre, ils -éxécu-
le tent de savantes retraites, tandis que ce
n sont les innocents, les chiens à maîtres,
;e ceux qui,par hasard, sont sortis du logis,
i- ceux qui bâillent sur le seuil de leur
[s porte, ce sont ceux-là qui constituent
\. tout le butin du capteur.

;. Ne croyez pas, d'ailleurs, que ce cap-
e teur-là aille s'attaquer de préférence aux

molosses à l'œil sanglant, à la gueule
baveuse, aux crocs menaçants. Oh ! non.
Ceux-là, on fait comme si on ne les

;
" voyait pas, et on se réserve pour les lut-
'" tes moins dangereuses, dont les petits
;
> épagneuls, les roquets, les bichons, les
s
 levrettes, les caniches et autres festioles

:_
 inoffeusives sont à la fois et les héros et

les otages.
s
 Car il ne faut pas oublier que cîsS pau-l

" vres toutous sont aussi — et surtout —s
 des otages. On paie pour les ravoir. One
 paie huit francs. Je ne sais si ces huitr
 francs-là entrent dans la poche du cap-;

" teur ou dans la bourse administrative,1
 — mais dans l'un ou l'autre' cas, ledit

capteur a plus d'intérêt à neprendre ques
 des chiens otages, c'est-à-dire des chiens

inoffensifs, bien portants, ayant un maî-
tre et un état-civil. Ceux-là sont immé-
diatement réclamés ; et quand bien1

 même le capteur ne profiterait pas àe
l'amende, il sera toujours mieux noie da

' ses chefs municipaux, il contribue ainsi
à diminuer les frais de la fourrière en lar

 rendant plus productive.

Donc, la voiture des chiens et I5, four-;
 rière, pratiquées comme on le fait actuel-s
 lement, ne servent qu'à capter des chiens

sains et aussi peu errants que possible.
*» »

Aussi je crie encore une fois bravo à
M. Sauret, qui vient enfin de jeter son

1
 caillou dans cette mare à abus. Il de-

mande — et avec combien de raison! —
que la voiture des chiens ne circule que
la nuit. Dame, la nuit, en effet, les
chiens ayant domicile sont généralement
rentrés chez eux, et c'est justement en
ces heures-là que les chiens errants sont
en quête de leur problématique souper
clans les recoins où les passants ne les
dérangent plus.

Et puis, considérant enfin la fourrière
comme elle doit être considérée, c'est-à-
dire comme une mesure de précaution et
non comme une mesure de vexation,
attendu qu'un chien se perd, se sauva
sans qu'il y ait de la faute de son
maître, M. Sauret demande :

1° Que tout chien accompagné, c'est-à-
dire dont le maître est là, ne puisse être
emporté par le capteur;

8
a
 Que tout chien réclamé au capteur

soit immédiatement rendu par lui ;

3° Qu'à la fourrière on n'ait rien à
payer. /"

A cela M. Bessière, avec infiniment de
raison, a ajouté que tous les chiens « con-
tribuables », c'est-à-dire payant leur
taxe, inscrits sur les registres de l'état-
civil et contribuant pour leur humble i
part à la prospérité des finances munici-
pales, devraient porter au collier une
médaille numérotée qui serait en même
temps leur passeport et leur quittance.

* *
Ceux-là, le capteur n'aurait qu'à leur

lever son chapeau. Quant à ceux qu'il
surprendrait la nuit en état de vagabon-
dage, on admettrait qu'il les mît en
fourrière et qu'il les détruisît si personne
ne venait les réclamer.

Seulement, la fourrière n'étant pas
une punition, mais une simple mesure
de salubrité publique, il tombe sous le
sens qu'à n'importe quel moment, soit
quand le capteur prend îe chien présumé
errant, soit quand il l'a déjà inséré dans
sa boite à roues, le propriétaire de ce:
chien peut venir lui dire :

—- Vous vous trompes, ce chien n'est
pas errant, il m'appartient, rendez-le
moi,

Cela sans amende, sans frais à payer-;,
— et surtout sans cette obligation d'aller
chercher la pauvre bête jusqu'à la four-
rière quand elle est là, devant vous,
dans sa boîte, d'où le capteur se refuse,
obstinément à la laisser sortir.

Tout cela, c'est de la plus élémentaire
logique, tout cela devrait être faitdepuis
longtemps, tout cela est dit pour la pre-
mière fois au conseil par M. Sauret. —
Je lui souhaite, pour le jour où il discu-
tera sa proposition, une majorité à la-
quelle s'associeront de tout cœur tous
les toutous et tous ceux qui les aiment.

TONY DELION.

Nous prions nos abonnés et corres-
pondants d'avoir bien le soin d'adresser
leurs réclamations, lettres et mandats-
poste à M. VAdministrateur du journal
li'Kc&o de Lyon, 48, rue de la Répu-
blique.
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COURSES VÉLOCIPÉDIQUES DE SÂIiXT-CHAMOND

La société véiocipédique de Saint-Cha-
mond a organisé des courses internationales
pour dimanche prochain.

La première course aura lieu à 3 heures ,
le parcours est de 3500 mètres, trois prix se-
ront distribués. Les membres de la S. V.
seuls y prendront part.

A 3 heures 1/2, deuxième course. Cham-
pionnat international. Trois prix, dont l'un
de 100 fr. Distance 2,500 mètres.

A4 heures, troisième course dite de con-
solation pour ceux de la S. V. non classés
dans les épreuves précédentes. Deux prix.

Quarième course à 5 heures, pour les
amateurs de tous pays non classés précé-
demment. Deux prix.

Cinquième course, dite de lenteur, pour
la S. V. ssulement et sixième course d a-
diesse pour les amateurs.

Le soir, distribution des récompenses et

a
Les

U
règlements de TU. V. F. seront seuls

en vigueur. .
Tous les coureurs, sous peine d exclusion

des courses seront tenus de suivre le défilé.
— Avant chaque course une sonnerie annon-
cera qu'elle va commencer. Une seconde
sonnerie aura lieu quand le coureur de tête
commencera son dernier tour de piste. —
Les décisions du jury seront sans appel. —
Tout coureur dont la tenue ne serait pas ir-
réprochable sera éliminé par les commis-
saires, — L'accès de la . piste sera interdit
aux coureurs qui ne prennent pas part à la
course qui va commencer.

Le tirage des numéros s'effectuera au
siège social, les plus faibles seront les plus
près de la corde. — Aucune indemnité ne
sera due aux coureurs en cas de mauvais
temps. Les accidents qui pourraient surve-
nir ne sont pas à la responsabilité de la
g. V. — Les membres du jury auront un
insigne en carton blanc à la boutonnière,
les commissaires un carton vert et les mem-
bres de la commission un carton rouge.

— -r**-

.BRiVE PEU "M AUX MINEURS»

Saint-Etienne, 30 juin.

Ce matin, à eix heures, M. Bonnaves,
commissaire de police du deuxième arron-
dissement, s'est rendu à la «. Mine aux
Mineurs » avec huit agents, pour assurer
l'ordre à la descente du matin. -

Aucun trouble ne s'est produit. Deux mi-
neurs seulement sont descendus dans la
mine, sur quarante dont se compose habi-
tuellement l'équipe.

A six heures, est arrivé M. de Gastelnau,
ingénieur en chef des mines, accompagné
de M. de Villy.

.11 a exhorté les mineurs au calme et leur
a "recommandé les moyens légaux pour
faire valoir leurs droits. Les conseils de sa-
gesse ont été écoutés avec beaucoup de dé-
férence par les grévistes, qui ont résolu de
les suivre.

Ea effet, à neuf heures, les six — et non
cinq-— mineurs congédiés, se sont rendus
chez M. Duplessis, président du tribunal
civil, et ont sollicité de lui, au nom de
leurs camarades, l'autorisation d'assigner à
l'audience des référés, pour ce soir, à deux
heures, le conseil d'administration et M.
Payen, chargé de la direction de l'exploita-
tion.

Ils demanderont que le conseil d'admi- I
saistration soit obligé de convoquer une as- ,
semblée générale des ouvriers actionnaires
Je la « Mine aux Mineurs ». M. Payen com-
paraîtrait en qualité de séquestre.

Les délégués ont été reçus avec la plus
grande bienveillance par M. Duplessis, qui
leur a accordé l'autorisation demandée.

Ce soir, à deux heures, les sociétaires-gré»
vistes se sont rendus à l'audience des réfé-
rés ; Me Soulene a exposé les griefs des so-
ciétaires envers le conseil d'administration.
Les administrateurs et M. Payen étaient re-
présentés par Me Pauly, avoué, lequel sou-
tient que le magistrat des référés est incom-
pétent pour statuer star cette question.

Par ordonnance du président du tribunal,
le conseil d'administration es fonctions ac-
tuellement devra convoquer, dans le délai
de dix jours, une assemblée générale de
ious les actionnaires de la « Mine aux Mi-
sieurs » ; si cette convocation n'est pas faite \
dans ce délai, M. Payen, directeur-ingé-
nieur, devra fair „u nécessaire daas ce même
délai.

La Reprise du travail

Une délégation de trois mineurs de Mon- '
thieux s'est rendue ce matin auprès de M. le '
préfet pour lui exposer les griefs des grévis-
tes et faire appel à son intervention en leur j
faveur. ;

Ils ont quitté la préfecture, enchantés de
l'accueil bienveillant qu'ils venaient d'y re-
cevoir et sont allés faire part à leurs cama-
rade du résultat de leur démarche. i

Dans l'après midi, ils ont eu avec M. le
«prêféTune seconde entrevue, au cours de !
laquelle ils ont pris l'engagement de repren-
dre demain matin leur travail interrompu.

La grève semble donc actuellement ter- <
minée.

A CHARBONNIÈRES
!

Hier soir, nous étions conviés à l'inaugu* ]
ration de la saison d'epéra-comique iu Ca- 
sino de Charbonnières. — De l'opéra-comi- '
que ? — Mais alors il n'y a plus d'enfants. —
C'est vrai, les enfants ont grandi, et voilà
Charbonnières à la tête d'un vrai théâtre, '
syste^de vrais artistes, jouant de vrais opéras- (
.comiques. ,

Du reste, tout était vrai hier soir,les décors i
eux-mêmes, tout comme un panorama de !
Neuville ou de Poilpot, étaient vrais avec
leurs arbustes coupés dans le bois voisin, qui '
venaient s'ajouter à leurs « confrères » peints
pour augmenter notre illusion.

Il n'est pas jusqu'au vieil opéra-comique i
du « père Adam », le Toréador, qui ne se ;
fieath rajeuni en se voyant transplanté dans !
ce cadre verdoyant. Le fait est que c'est un
bien beau tour de force d'arriver à mettre sur !
ses jambes ut^e partition assez compliquée
en somme. Il ny a eu pourtant ni accroc, ni
de ses fâcheuses coupures qui facilitent la be- ,
•sogne d'habitude aux théâtres improvisés
dans les casinos de villes d'eaux.

La troupe, assez homogène, présentée par •
le directeur, M. Cabannes, notre ancien té- '
norino du Grand-Théâtra, a fait de son :
mieux. M'" Mallet, la chanteuse légère, et M. '
Cordier, la basse chantante, se sont genti- j
ment tirés d'affaire. Mais il faut mettre hors ,
«de pair le ténor, M. Goflœl, un artiste qui j
Sâ't son métier et possède une voix sonnant
clair et juste _

1-e restant de la troupe, que nous n'avons i
pas entendu hier, comprend encore une du- ]

gazon et un baryton que nous entendrons :
prochainement et qui, aux répétitions, ont '
produit le meilleur effet. :

L'orchestre était sous la direction de Joseph \

Luigini, c'est tout dire. Beaucoup de préci-
sion sous le bâton du maestro, un bon point
au flûtiste qui a exécuté les variatiens d'« Ah !
vous dirais-je, maman ! »

Le Toréador était précédé du Monsieur en
habit noir, que M. Mesmacker, des Folies-
Dramatiques, a spirituellement fait valoir.

Quand nous aurons dit que l'électricité
règne en maîtresse au Casino de Charbon-
nières, installée par M. Auguste Deck, et que
Charbonnières lui-même va être éclairé à
l'électricité, on comprendra que Charbon-
nières n'a plus rien à envier et que sa grande
sœur Lyon peut être jalouse à bon droit. S.

i «ag^ga. —

LE (ME BE LA RUE St-LAZARl
Duplan, l'assassin de sa femme, a été con-

duit hier au Palais de Justice et interrogé
par M. le juge d'instruction Chantreuil.

Il a renouvelé les déclarations faites la
veille, assurant qu'il n'avait nullement pré-
médité son crime et avait agi dans un mo-
ment de colère, au cours d'une violente dis-
cussion.

Cette déclaration paraît — l'enquête le
démontre — être sincère.

Les renseignements fournis sur Duplan
dirent que si cet individu était un ouvrier
laborieux et honnête, il était malheureuse-
ment un assez triste mari.

Très jaloux de sa femme, il l'épiait cons-
tamment et la rouait de coups.

M. Chantreuil a fait connaître ces rensei-
gnements à l'accusé, qui a dû reconnaître
qu'ils étaient exacts.

Duplan est alors revenu sur sa première
version et a assuré, ce qui est assez vrai-
semblable, que la discussion qu'il a eue
avec sa femme le malin même du crime
avait eu pour point de départ des reproches,
assez mal reçus, qu'il lui avait faits sur sa
légèreté.

Le meurtre parait donc être un crime pas-
sionnel et non un assassinat depuis long-
temps prémédité.

M. Chantreuil, en feuilletant le dossier de
Duplan — cet individu en a un établi depuis
sa condamnation à huit jours de prison — a
trouvé une indication qui semble démontrer
que Duplan ne jouit pas detoutes-ses facul-
tés mentales.

Il y a deux ans, Duplan se trouvant à
Paris, fut, une nuit, pris d'un véritable ac-
cès de folie. Sous le coup d'une hallucination
causée par des propos entendus la veille, ce
malheureux se leva en criant et terrifia les
voisins par l'annonce d'une prétendue ca-
tastrophe qui n'existait que dans son ima-
gination.

A la suite de cet incident, il fut question
de l'interner.

M. Chantreuil se demande si Duplan,
surexcité par la jalousie et la colère, n'a pas
tué sa femme dans un accès de folie, et si
cet homme considéré jusqu'à présent
comme un criminel n'est pas un irrespon-
sable.

Aussi le juge d'instruction a-t-il prié M.
le docteur Lacassagne de se rendre à Saint-
Paul et d'examiner l'accusé. _ ;

L'interrogatoire, commencé à trois heu-
res ne s'est terminé qu'à cinq heures. Du-
plan a été ensuite ramené à la prison Saint- :
Paul, Le meurtrier est très abattu, il paraît '
vivement regretter son crime et se préoccupe
fort du sort de ses enfants, que son oncle,
M. Choulat, a recueillis chez lui. (

L'autopsie du cadavre de la victime a été ,
faite hier matin par M. le professeur Lacas-
sagae. L'honorable médecin expert enverra i
aujourd'hui son rapport su jug§ d'instruc- i
tion.

Les obsèques de M"-" Duplan auront lieu
aujourd'hui dans la soirée. ,

nl^m 1

Chronique Locale >
Le Calendrier, -r- Vendredi l«r juillet,

183« jour de l'année.
Premier quartier le 2; Pleine lune le 10.
Soleil : lever, 4 h. 03; coucher, 8 h. 00. }

La grève du gaz. — En raison de la
grande réunion que la commission centrale j
de la grève organise pour le jeudi 7 juillet,
MM. les commissaires de la précédente
îéunion, tous réélus, sont convoqués d'ur-
gence ce soir vendredi, à huit heures et
demie, au siège, plage des Terreaux (Palais
Saint-Pierre).

MM. les entrepreneurs d'éclairage qui dé- j
sirent exposer leurs appareils sont priés de ]
VQujojr bien se rendre au siège, place des (
Terreaux, aujourd'hui vendredi à 3 heures
de l'après-midi 5 le ëoaraisssirg général dé- i
signera les emplacements.

— Samedi 2 juillet à huit heures du soir, s
grande conférence publique à Oullins, ]
brasserie du chemin de fer. £

—"- 'L'U-'-- ..^..;^r.y.i-.™--gff

Accident à la gare de Vaise. — Un 1
grave accident s'est produit dans la soirée
& la gare de Vaise. i

Il était neuf heures du soir environ, plu- i
sieurs hommes d'équipe faisaient manœu- 1
vrer des wagons de marchandises pour foi?- <;
mer un train, lorsque l'un d'eux, celui chargé
d'attacher les wagons, fut au moment où il (
traversait la voie, renversé et fortement t
pressé entre deus tampons.

Ses camarades le dégagèrent et le trang- t
portèrent à la pharmacie de la gare. i

Le pauvre diable, un nommé Dorille, âgé c
de 37 ans, demeurant, 1, cours Gambetta, c
paraissait très sérieusement atteint. Il vo- 1
missait des flots de sang ef avait perdu con- c
naissance. j

Après lui avoir donné les premiers soins c
le médecin de service le fit placer sur une c
civière et transporter à l'Hôtel-Dieu.

Une fois à l'hôpital, Dorille fut déshabillé, i
couché et l'interne de service le visita. Il d
reconnut que le pauvre homme avait p}u- f
sieurs côtes fracturées et de fortes eontUr c
sions à la poitrine, 3

Malgré la gravité de ces blessures, l'état
du malade ne donne pas d'inquiétudes. ?

Noyade — Hier matin, à sept heures, un
jeune homme de 17 ans, Joanny Morel, do-
mestique chez M. Perrichon, maître d'hôtel
à Fontaine, faisait baigner dans la Saône d
un cheval sur lequel il était monté. e

L'imprudent avança trop en avant dans s
la rivière et bientôt le cheval perdit pied. a

M. Morel sauta à l'eau, espérant s'échapper f
a la nage, mais atteint par une ruade que r
lut détacha l'animal en sa débattant, il coula t
et disparut bientôt, entraîné par le courant. i

A ce moment passait le tramway à va-
peur; les voyageurs, épouvantés, assistèrent P
à la mort du pauvre garçon. Les mariniers, d

que leurs cris avaient attirés, essayèrent de a

repêcher le malheureux jeune homme, mais t
leurs efforts n'aboutirent qu'après 'deux t
heures de recherches et ce fut un cadavre d
qu'ils ramenèrent sur la berge. Quant au f
Cheval, aussitôt débarrassé de son cavalier, r
il avait pu se sauver à la nage. I

Un pêcheur repêché. — Hier, vers trois
heures de l'après-midi, un individu encore
inconnu, et âgé d'environ soixante-cinq ans,
péchait à la ligne sur les bords de la Saône,
près du pont d'Ainay.

Il fut pris d'un étourdissement subit et . f
tomba à l'eau ; il se serait infailliblement *
noyé si M. Rsusson, cordonnier, demeurant i
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rue Victor-Hugo, 37, qui se trouvait tout
près ne s'était porté au secours du malheu-
reux pêcheur, aidé de M. Trichard. Ils par-
vinrent à le ramener sur le bas-port, puis le
transportèrent chez M. Vuillermoz, phar-
macien, rue Vaubecour, qui lui donna tous
ses soins et pansa une grave blessure qu'il
avait à la tête,

Vol au chemin de fer. — Un vol, que la
chaleur tropicale dont nous jouissons excuse
un peu. a été constaté hier à la gare de la
Croix-Rousse.

Un vagon à destination des Glacières de
Paris, mis en gare de Bourg hier matin, a
été ouvert pendant le trajet. Oa a volé 800
kilos de glace environ.

M. le commissaire spécial de la gare a été
informé du fait.

Vol avec effraction. — Deux gardiens
de la paix ont surpris la nuit dernière, à
2 heures, le nommé Jean-Baptiste Maître,
20 ans, cordonnier, cours de la Liberté; 23,
qui était porteur de deux bouteilles de
liqueur.

Pressé de questions Maître a avoué qu'il
venait de fracturer un « pied-humide » sur
le quai de la Charité.

Un complice qui t'a aidé dans sa besogne,
a réussi à prendre la fuite.

Théâtre des Célestins. — Nous rappelons
que c'est demain, samedi, la représentation don-
née par M. Baron, grand premier comique, Mlle
Lenderet M. Cooper, premiers sujets des Varié-
tés, ainsi que de la troupe du môme théâtre.

Le grand et légitime succès, La Bonne à tout
faire, la désopilante pièce nouvelle en quatre
actes.

On peut retenir les places aujourd'hui.
Le bureau de location sera ouvert do 10 heures

dû matin à 7 heures du soir.

Concerts-Belleoour, — Aujourd'hui vendredi
1" juillet, à 8 h. 1/2, grande fête artistique, aux
Concerts-Bellecour, avec le concours de M1»0 Cot-
tet-Mathieu, forte chanteuse en tous genres, et de
M. Cottet, fort ténor.

M>° Cottet-Mathieu se fera entendre d'abord, à
la première partie, dans l'arioso dnProphète, de
Meyerbeer; et.ensuite, à la seconde partie, dans
le grand duo du 48 acte de Sigurd, avec M.
Cottet.

Théâtre-Bellecour (Concert de la Salle In-
dienne).— Le succès de don Ferreyra, l'étonnant
homme-flûte s'affirme chaque soir de plus en
plus.

Stevanad et les Gimel-Strit qui tiennent la tête
de la partis vocale sont vraiment amusants dans
leur répertoire. La jolie Mn° Lherme a eu, hier
soir, un immense succès dans la « Valse du
Souvenir ». Léon Trébor, le petit Gidon, et la
toute mignonnette Mmc Ozanne, remportent eux
aussi leur part de succès.

Ce soir, début de Morelli, l'homme serpent.
Incessamment, revue d'été.

Concert des Ambassadeurs (brasserie Rinck,
Perrache). — Par ces temps de chaleur tropi-
cale, il n'est pas possible de trouver un androit
plus frais plus agréable pour passer une char-
mante soirée que le concert des Ambassadeurs.

Mlle Marthe Lys, est toujours fort applaudie,
elle n'a plus que quelques représentations à
donner. Avis aux retardataires.

Vogue du quartier Saint-Paul. — Dimanche
et lundi prochain, 3 ei 4 juillet, aura lieu la
vogue annuelle du quartier Saint-Paul ; nom-
breuses attractions, jeux variés, décorations et
illuminations, rien ne manquera pour donner à
cette fête un éclat exceptionnel.

Commune de Reyrieux (Ain). — Grande
fête patronale, les dimanche 3, et lundi 4 juil-
let 1892.

Danses publiques avec brillant orchestre;
jeux divers avec prix, ballon, feu d'artifice, etc.

Cette charmante localité, située sur la rive
gauche de la Saône, est desservie par les trains
de la ligne do Lyon à Trévoux.

Départs de Lyon, matin : 6 heures 30, 9 heu-
res 10 et 11 heures 10 ; soir, 2 heures 10, 5 heu-
res 10, et 8 heures 80.

Union régionale des cyclistes. — Assem-
blée générale mensuelle le vendredi 1" juillet, à
9 heures du soir au siège social, café Dumoulin,
rue de l'Hôtel-de-Ville, 106.

Commission de la Bourse du Travail. —
MM. les conseillers municipaux et les délégués
sont prévenus que ï**. réunion qui devait avoir
lieu aujourd'hui vendredi, au Palais du Com-
merce, salle des réunions industrielles, n'aura
pas lieu, l'administration ayant refusé la salle.

-——-———^—' '—-

§uina Lardet Ferrugineux. — Anémie,
manque d'appétit, perte 'des forces. Boul
telle 3 fr. 50; exp. 2 bout., franco mandat,
7 fr. 60. Seul dépôt rue Bat d'Argent, 1,
Lyon.

 — ... .«-j^a».

Wmj ACCIDENTELLE
(Samedi dernier, un employé de MM. Gol-

let et Burdin, marchands dé cuir, homme
Pierre Corny, âgé de 59 ans, fut victime
d'un grave accident.

Il traînait une carriole chargée de cuirs,
lorsque sur le quai de Serin, obligé de se
gare'É devant le tram^ayj il fut pris entre
s'a carriole et un camion appartenant à M. 
Faivre, marchand d'eaux gazeuses, et jeté .
sur le trottoir.

Le conducteur s'enfuit laissant Corny sur ,
la "chaussée.

Des passants îe relevèrent et le ramenè-
rent chez lui, 168, rue de Vendôme. Dans la
nuit, le 'pauvre homme vit son état empirer.
Un médecin vint le voir et, sur son conseil, '
<>n transporta le malade à l'Hôtel-Dieu. 

Le soir même, c«egt-à-âire dimanche, j
Corny succombait aux suites de lésions in-
ternes, : <

Le malheureux laisse une femme àgéê,
malade et dénuée de ressources. Il est fort
regrettable que le commissaire de police du '
quartier où s'est produit l'accident n'ait pas
dressé un procès-verbal relatant le fait, car •
l'absence de cette pièce empêche Mme Corny
de réclamer à l'auteur involontaire, mais J
responsable de la chute de son mari, les ;
domîàages~i»térâts qu'elle es-t en droit de
demander.

Cette erreur, ou plutôt cet oubli, qui porte
un tort considérable à une pauvre veuve,
doit être réparé ; il est inadmissible qu'un
particulier ne puisse recevoir la satisfaction ,
qui lui est due par suite de la négligence
d'un fonctionnaire.

TEÎBÏÏHE OUVRIÈRE"
 ;

Union des tisseurs et similaires.— Le syn-
dicat do l'Union des tisseurs et similaires, réuni '
en assemblée générale le samedi 25 juin 18,9,2
salle de la brasserie Française, rue des Écoles,"8)
a adopté, à l'unanimité, l'ordre du jour suivant •

Considérant que des démarches réitérées sont
faites depuis quelque temps auprès de M. le mi-
nistre du commerce, en vue de faire abaisser le
tarif minimum appliqué aux étoffes de soie ve-
liant &e Sujsgg ; j.

Considérant que quatre francs par kilog ap- <
pliqués à l'entrée de ces tissus en France, 'sont i
déjà insuffisants pour assurer une compensation
au travail du tissage français ; '

Non-seulement, proteste énergiquement contre
tauta réduction 4e ce droit: mais demande noui i
tous les tissus de soieries étrangers, l'application
du tarif général ; soit six francs par kilog., chif-
fre équivalent seulement à la moitié de la
moyenne de ce que payent les soieries françaises
pour pénétrer à l'étranger.

Le président, Jaffeu? : les assesseurs,
fJhaftardqn et Brcehier. ; le secrétaire,
Boueon ; le secrétaire -archiviste,
Gaudioz.

Passementiers, tireurs d'or et jniimpiers.
rr-T,a commission 'du bal dp 1891 invita Tes cor- -
parafions à una réunion, le samedi 2 juillet, à
8 heures du soir, pour la formation de la com-
mission du bal de 1893, comptoir Mignard, rue >
Tronchet, 7. ,

raniMBBinBiifliifl^^?uE£'5?rf^g^

Chambre syndicale des terrassiers puisa-
tiers (Mineurs des carrières du Rhône). —
Grande réunion, le samedi 2 juillet, à 8 heures
1/2 du soir.

Tourneurs-Robinetiers. — D imanclie 3 juil
let, à 8 heures du matin, assemblée générale au
siège des Fondeurs, rue Sala, 42, dans la cour.

L'ordre du jour étant très important, la pré-
sence de tous les syndiqués est indispensable.
Les sociétaires qui n'auraient pas reçu leur lettre
de convocation sont priés d'en faire la déclara-
tion au secrétaire, avant la séance.

Chambre syndicale des ouvriers galo-
chiers. — Réunion générale, le 3 juillet, à deux
heures et demie du soir, salle Françon, rue
Pierre-Corneille, 168.

Ordre du jour : Cotisations et adhésions.
Démission du secrétaire.
Un appel est fait à tous les ouvriers galochiers

faiseurs de bois, de Lyon, syndiqués ou non.

PAR SERVICE SPECIAL

L'AFFAIRE LE GUAY-ARTON

Paris, 30 juin.

En raison de l'importance de l'affaire
de la Société générale française de dyna-
mite et du nombre considérable de pa-
piers, de livres et de pièces saisis, M.
Ancel, expert-comptable en écritures, a
été adjoint à M. Flory, expert, pour pro-
céder à leur examen.

Le nombre des inculpés est actuelle-
ment de trois : Aaron dit Arton, en fuite
comme on sait ; Gilbert Le 6-uay et Pré-
vost, comptable de la Société, actuelle-
ment tous deux a Eazas.

Si on en croit les. on-dit, les arresta-
tions ne se borneront pas là.

LA GARDE DE LA GUILLOTINE

Paris, 30 juin.

Depuis plusieurs jours, on remarque de
nombreux gardiens de la paix, en sur-
veillance, rue de la Folie-Regnault, à la
Roquette. Nuit et jour, ces agents gardent
les abords de l'emplacement où sont re-
misés les bois de justice, aûn de prévenir
toute 'tentative d'enlèvement de la guil-
lotine par les amis de Ra,vaehol, dont
l'exécution ne se fera vraisemblablement
pas longtemps attendre.

L'AMNISTIE

Paris, 30 juin."?-

Le comité républicain socialiste-in-
transigeant du troisième arrondissement
avait organisé ce soir au café de la
Mairie, rue de Bretagne, une grande
réunion en faveur de l'amnistie générale,
Environ 400 personnes y assistaient.

M. Paul Lafargue, député de Lille et
E. Ernest Roche, député de la Seine, ont
pris la parole. Ils ont parlé en faveur
de l'amnistie pleine et entière pour tous
les faits qualifiés crimes ou délits politi-
ques, pour tous les faits de grève et
faits connexe, même qualifiés de crimes
de droit commun. Ils ont réclamé la
mise en liberté des condamnés de Deçà- -
zeville, de Montceau-les-Mines, des in- '
surrections algériennes, des condamnés
de Lyon et de Louai, de Roohefort et de
Culine,.. sans oublier Nourrit et Bere-
zowski, 

Ils ont invité tous les groupes, syndi- , '
cats et comités de Paris et des départe-
tements à organiser un puissant mouve-
ment d'opinion dans leurs milieux et de {

les mettre en communication avec le co-
mité central de ïiam,

« Le nom de Rochefort, a dit Lafargue,
sera béni dans l'histoire, comme ceiui de_
Voltaire. »

Puis il a annoncé aue la candidature \
de Giiline serait nosé.e aux- prochaines
élections au conseil général du Nord par
le comité socialiste dû département.

La réunion s'est séparée sans voter
d'ordre du jour, mais l'assistance, en se
retirant, a signé une. pétition déposée, à, i
la prie, t

un grand meeting auquel assisteront 
tous les députés boulangistes aw-a lieu c
dimanche prochain au Qurque d'Hiver, i

EXPLOSION A LA BOURSE 1

Paris, 30 juin,

A deux heures unq.ua.rti une explosion
se faisait tout à coup entendre dans les ,
sous-sols de la Bourse, au buffet récem- '
ment installé. Il se produisit une vive
émotion, et on crut tout d'abord à un atr.
tentai anarchiste, foici ee qui venait
d'arriver .*

E. Octave Pestre, frère du propriétaire \
du buffet, était occupé à donner de lapres- è
sion à ses pompes à bière, lorsqu'une ex- h
illusion se prmuisît et, de toujes "pafts,
Volèrent eu éclats des morceaux de métal i
et de verre,

M. Pestre fut renversé et grièvement
atteint sur diverses parties du corps, L® t
malheureux a été immédiatement conduit r
à l'hôpital St-Louis. Il a une blessure af- j
freuse à l'œil droit, deux plaies à la tête,
le bras droit fracturé et une autre blés- d
sure au ventre. „

UNE RENCONTRE

Grenoble, 30 juin.

A la suite d'une polémique de presse,
une rencontre à l'èpèe a eu lieu aujour- 0
d'hui, entre M. Marius Julien, rédacteur t
au « Travailleur dauphinois » et E. Eu- c
gène Ohoulet, secrétaire de la rédaction
du c Petit dauphinois ».

A la troisième reprise, E.Ohoulet a été
atteint d'une blessure à la main, qui a
mis fin au combat,

UNE FAISEUSE D'ANGES j

Bordeaux, 30 juin, I

La police a arrêté aujourd'hui, une *
sage-femme, accusée d'une série d'avorté- i
ments. Une jeune fille, Marie Y..., que i
cette sage-femme avait fait avorter, il y
a deux jours, a été arrêtée également et \
a avoué son crime..

On assure que plusieurs autr-es arres- s
iatians sont imminentes. s

ATTENTAT DU RESTAURANT VÉRY \
ï

Londres, 30 juin.

M. Eoullier, agent de la sûreté, a quitté ?
Londres ce matin seulement pour retour-
ner à Paris. On paraît n'avoir aucun ren- (
saignement sur ce que François et Eeu- s
nier sont devenus, Sont-ils restés à Ion- e
dres ou en Angleterre ? Sont-ils partis \
pour l'Amérique ou oour le continent f On
paraît l'ignorer absolument. d

UNE ÉPIDÉMIE A LONDRES

Londres, 30 juin.
'S

Londres est sous le coup d'une épidémie
il de fièvre. C'est la fièvre scarlatine qui
u domine.

Il y avait ce matin 2,330 malades en
;" traitement pour la ûèvre dans les hôpi-
e" taux, où on construit des baraquements
t- dans les cours, car il n'y a plus de place

dans les salles.
'• Il se présente cinquante nouveaux ma-
l lades par jour.

La commission municipale d'hygiène
est très inquiète; elle a décidé d'employer
le camp de Barenth, dans le comté de
Kent, où on peut placer six cents lits,
mais elle appréhende d'être débordée à la

- an de cette semaine.

S UN DISCOURS DE GLADSTONE

I Edimbourg, 30 juin.

M. Gladstone, dans un discours qu'il a
prononcé aujourd'hui, a déclaré que le
premier devoir du gouvernement libé-
ral, était d'introduire le « home rule ».
Il a ajouté que le vote du bill du gouver-
nement local d'Irlande avait été une .
grossière insulte à ce pays.

i fine entre Espagnols et Allemands
Saint-Sébastien, 30 juin.

La population est très alarmée par
i une rixe survenue cette nuit. Une bande

de matelots allemands, de la frégate
• Berllia, qui se trouvaient en état

d'ivresse, attaquèrent le veilleur de nuit
 qui voulait leur barrer le chemin. Le

veilleur de nuit reçut un coup de couteau.
Des carabiniers accourus au bruit, pri-
rent sa défense ; une bataille s'engagea,
huit hommes furent blessés dont un
officier d'artillerie. Les Allemands se
replièrent vers leur navire et s'embar-
quèrent après avoir essuyé quelques i
coups de feu.

Les autorités aussitôt prévenues ar- !
rivèrent sur les lieux et calmèrent l'exci-
tation en promettant une bonne et J
prompte justice.

Une grande irritation règne parmi le j
peuple parce que les Allemands ont fait
usage de couteaux tandis que les Espa-
gnols étaient sans armes. i

La blessure que l'officier d'artillerie a ]
reçue est très légère. '

Le capitaine de la Bertha dit que les (
matelots étaient ivres. ,

Pendant l'intervention des autorités,
le peuple criait au consul allemand :
« Garolinas 1 Gasolinas t » et réclamait
justice.

Cinq matelots allemands de la Bertha i
ont été incarcérés après l'intervention
du consul. :

UNE LETTRE DE LÉON XIH '

Rome, 30 juin. ,
On assure que le pape a adressé à un s

personnage français laïque qu'on croit d

être E. de Eun, une lettre en réponse au
manifeste de la droite royaliste. d

Le pape '.y exprime son étonmment
qu'aucun évêque français n'ait protesté
contre cfi manifeste qui tend à ressusciter
le gallicanisme. c

Il compte que cette lettre dissipera tou-
tes les équivoques et il insiste sur la ne- *

 cessitê d'adhérer à la République, c

L'ASSASSINAT DE M. BELTGHEF

Sofia, 30 juin. §

Ge matin, ont commencé, devant la
cour martiale, 1M débats de l'affaire de <
Vussaàsin&t du ministre Beltchef. m

LE OHOLÊSA

Saint-Pétessbpùrg, 30 juin. i

Qn mande de Bakou, 26 juin,, que sur l'
48 nouveaux cas de choléra qui se sont •
déclarés, on § enregistré 38 décès, L

. Mans la province traMoasplenne pen-
dant les cinq derniers jours, il y a eu g
et nouveaux cas et 31 décès, Y

Les journaux du Caucase annoncent
l'apparition de la peste en Eésopotamie. sl

FUS m m® BIPÊCHËS m MIT J
 gi

FÊTE HÂTIONALE -

Les habitants des quartiers St-Just, et St-ïré- 1
née sont priés d'assister à la réunion qui aura
lieu vendredi, 1" juillet, à huit heures et demie
du soir, café GerutU, place St-Alexandre, pour
la nomination de la commission de 1892.

•— Réunion des habitantsde la rue et impasse
Gigodot samedi, 2 juillet, à huit heures du soir,
chez M. Emonet, rue Gigodot, 6.

Ordre du jour: Fête nationale, g

— Les habitants de la rue des Asperges, par- d
tie comprise entre la. rue des Trois-Pierres et la «
rueO-erland, sont invités à assister à la réunion
qui aura lieu le samedi 2 juillet, à 8 heures du m

soir, comptoir Lathurasse, rue des Asperges, 60. !
Ordre du jour : Nomination de la commission

d organisation de la fête nationale.

** "'"' ' " ' ' ' '  -«^®3&» — . , p

TBIBUME DES COMITÉS
—_™_„ . c

Comité de concentration républicaine du t]

II" ^rroijdisseaient. — Les commissions sont 5
convoquées d'urgence pour ce soir vendredi à
huit heures et demie précises, au siège, rue de la [
Chante, 78.   - - f

Communication importante.

— ncsgsB. __ e:

OOilOIICITIOlS OIÏERSES S
 _ d

Lyre du Vieux Lyon. — Dans sa réunion £
du 29 juin, la Société a nommé : sous-chef, M. f,
bouvigms ; vice-président de la musique, M.
Flouva; secrétaire-adjoint, M. Courtois; archi- e:
viste, M. Boudi ; adjoints, M. Debiant-Tochon. A

Conseil d'administration : MM. Bachini, Bar- d
barin, Verdier-Carmes, Dumont, Yung, Craut u
Blanc, Garnier, Gonin, Grandjcan, Sadin.

Les musiciens sont priés d'être exacts à la ré-
pétition de samedi pour la sortie du dimanche, r
3 juillet. -

Société philanthropique des Givordms.rë- *
sidents à Lyon. — Réunion mensuelle samedi,
2 courant, à 8 heures du soir, au siège. Urgence.

Anciens hussards. — Samedi 2 juillet, à huit
heures et demie du soir, au siège de la société
place de l'Hôpital, 1, assemblée générale, ' r

Ordre du jaur : Proposition de faire un ban- L
quet suivi de bal st de tqmb.ola au bénéfice des 6
pauvres.

Groupe rationaliste de la moralQ positive
(Libre-pensée de Lyon). — Tous les sociétaires A
sont invites à assister à la réunion générale
extraordinaire qui aura lieu aujourd'hui vendredi 5
à 8 h. du soir, chez M. Pèrignon, rue Tôte-d'Or.
114. '

Ordre du jour : Etude des propositions à Tor-
dre du jour pour le prochain congrès. '

Harmonie du cinquième arrondissement.
— Les musiciens sont priés d'être exacts à la ré*
pétition générale de ce soir, vendredi, 1« juillet,

'g à huit heures et demie. Communication pour la
.i sortie de dimanche, 3 juillet, avec les Enfants du
••' Rhône (gymnastique).

Les musiciens qui désirent faire partie de la So-
Q ciété, sont reçus tous les mardis et vendredis, da
r huit à dix heures du soir, au siège social, rua

Bellièvre, 1. On ne paye ni cotisation ni inscrip»
s tion.
V j —...—, .-n .,i ii<ia^|Spp  « «!

GYMNASTIQUE ET TIR
n Société de tir de Lyon. — Dimanche 3 juil-

let, de huit heures du matin à la nuit, concours
r habituel du premier dimanche du mois ; 24 prix
e aux armes de précision (200 mètres) et aux armes

de guerre (300 mètres).
Les concours mensuels réservés aux sociétaires

auront lieu comme d'habitude.
Nota. — L'omnibus du stand part du pont Mo-

rand, rive gauche, toutes les heures, à partir da
onze heures.

Touristes lyonnais. —Aujourd'hui vendredi,
à huit heures et demie du soir, répétition gêné-

1 raie obligatoire pour les musiciens, tambours et
j clairons. Urgent.

Tir de l'armée territoriale. — Résultats du
concours de juin.—Fusil : MM. Genetier, Fleury,
Perroncel, Vacher, Godinet,Ghamousset, Hugon,
Schénê. , _ . „ _

•  Revolver : MM. Gourmand, Dufour, Serres,
Dubost, Richaud.

Les prix pourront être retirés au siège social,
à partir du 4 juillet.

Dimanche S juillet, continuation des exercices.
De 8 h. du matin à midi, tirs réglementaires à

800 mètres.
De 2 h. à 5 h. 1/2 du soir, concours mensuel

à 600 mètres. Les tirs gratuits auront lieu seule-
ment le matin.

Tir au canon. — A 8 h. du matin, séance da
tir réduit au canon, manœuvre d'artillerie, poin-

1 tâf/tp et tir
i Les inscriptions des nouveaux adhérents se-

ront reçues à cette séance pour tous les sous-of-
ficiers et soldats territoriaux munis de leurs li-
vrets.

Société des tireurs du Rhône. — Dimanche,
3 juillet, entrée publique et concours mensuel au
stand de la Doua.

Vingt-quatre prix consistant en médailles da
vermeil, argent et bronze, et diplômes d'honneur
seront attribués aux meilleures séries et aux
plus beaux cartons, au plus haut point et au plus
près du centre.

Au plus haut point les armes nationales sont
seules admises ; les cartouches sont absolument
gratuites ; la meilleure série sert au classement.

Pour le tir au centre, toutes armes sont ad-
mises ; le plus beau carton sert au classement.

Dans chacune des deux catégories, le premier
prix est évalué 15 francs, l'inscription coûte u»
franc et peut se renouveler une seule fois.

Ouverture à huit heures, fermeture à la auiê.

Sociétés de gymnastique de Lyon. — Co-
mité d'organisation des fêtes de gymnastique du
14 Juillet 1892. — Réunion de la commission
d'organisation ce soir, vendredi à 8 heures très
précises, salle du conseil de préfecture, à l'Hôtel
de Yille (entrée place des Terreaux). Urgent,

SPECTACLES e'iUiefJEDTO
CoBcerts-Bellecour. — Ce soy,. vendredi

1« juillet, à 8 h. 1/2, grande fêtç, artistique.

Première partie. — Patrie, ouverture, Bizet
— Gwendolme, entracte, première audition, Cha-
?Tler^~;x¥,. P?a.pllet8' arieso, Meyerbeer, par
M> Cottet-Mathieu, _ Rapsodie hongroise,

Deuxième partie.— Les Girondins, ouverture,
deuxième audition, Litolff, — Guillaume Tell,
grande fantaisie, Rossini. — Sigurd. grand duo
du 4» acte, Reyer, par Mm* et M. Cottet-Mathieu.
— Trépak, danse russe, de Volkoff.

Orchestre de la ville (60 exécutants) s.ous la
direction de A. Luigini.

Prix d'entrée : 1 fr.

Demain, grand concert. Prix d'entrée : 0 fr. 50.

Théàtra-Bclîecoar (Salle Indienne) Con-
cert varié, tous les soirs à 8 h. 1/2.

Concert des Ambassadeurs (brasserie
JBmck, Perrache).— Tous les soirs à huit heures,
concert-spectacle.

Concert de l'Horloge, 145, cours Lafayeite.
— Concert tous les soirs.

Concert National, cours Gambetta, 35 {an-
cienne brasserie Corrompt). — Tous les soirs, à
1 heures, grand concert spectacle.

Panoramsi dw siège de Paris, — Ouvert
ous les jours de 9 heures du matin â la nuit.
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1 OU LE PETIT PARISIEN

US CŒMTM&T B® MARIAGE

Un second hourra retentit. Le bossu
triomphant leva le verre qu'on venait
d'emplir pour le vaincu et l'avala,
debout sur la nappe. Il était ferme com-
me un roc. La salle faillit crouler sous
les applaudissements.

— Qu'est-ce là? demanda le prince de
Gonzague, qui s'approcha.

Esope II sauta lestement à bas- de la
table.

— Vous me l'aviez donné, monsei-
gneur, dit-il.

— Où est Chaverny ? fit encore Gon-
zague.

Le bossu poussa du pied les jambes
du petit marquis !iui passaient.

— Le voici, répondit-il.
Gonzague fronça le sourcil et mur-

mura :
— Ivre-mort ! C'est trop, nous avions

besoin de lui.
— Pour les fiançailles, monseigneur ?

repartit le bossu, qui chiffonna, ma foi ! I

son jabot en grand seigneur, et salua en
jetant STI feutre sous l'aisselle.

— Oui, pour les fiançailles, répondit
Gonzague.

— Palsambleu ! fit Esope II d'un ton
dégagé, un de perdu, un de retrouvé.
Tel que vous me voyez, monseigneur, je
ne serais pas fâché de m'établir et je
m'offre à faire votre affaire.

Un grand éclat de rire accueillit cette
proposition inattendue. Gonzague re-
gardait attentivement le bossu, qui s'é-
tait campé devant lui tenant toujours
son vidercome à la main.

— Sais-tu ce qu'il faudrait faire pour
remplacer celui qui est là ? demanda
tout bas Gonzague en montrant Cha-
verny.

— Oui, répondit le bossu ; je sais ce
qu'il faudrait faire.

— Et te sens-tu de force ? commença
le prince.

Esope II eut un sourire à la fois or-
gueilleux et cruel.

— Vous ne me connaissez pas, mon-
seigneur, dit-il; j'ai fait mieux que
cela.

XI

Fleurs d'Italie

On entourait de nouveau la table. On
avait recommencé à boire.

-— Bonne idée ! dit-on à la ronde, ma-
rions le bossu au lieu de Chaverny.

— C'est bien plus amusant ; le bossu
fera un mari superbe t

— Et la figure de Chaverny, quand il
se réveillera veuf !

Oriol fraternisait avec Amable Passe-
poil, sur l'ordre de mademoiselle Ni-

velle, qui avait pris ce débutant timide
sous sa haute protection. On n'avait plus
de ridicules délicatesses : Cocardasse ju-
nior trinquait avec tout le monde. Il
trouvait sela tout simple et n'en était pas
plus fier. Ici comme partout, Cocar-
dasse junior se comportait avec une di-
gnité au-dessus de tout éloge.

As pas pur I le gros Oriol, ayant voulu
le tutoyer, fut remis sévèrement à sa
place.

Le prince de Gonzague et le bossu
étaient un peu à l'écart. Le prince con-
sidérait toujours le petit homme avee
attention, et semblait scruter sa pensée
secrète à travers le masque moqueur qui
lui couvrait le visage.

— Monseigneur, dit le bossu, quelles
garanties vous faut-il ?

— Je veux savoir d'abord, répondit
Gonzague, ce que tu as deviné ?

— Je n'ai rien deviné, j'étais là. J'ai
entendu la parabole de la pêche, l'his-
toire des fleurs et le panégyrique de l'I-
talie.

Gonzague suivit de l'œil son doigt
pointa, qui montrait la bergère où les
manteaux étaient encore amoncelés.

— C'est juste, murmura-t-il, tu étais
là : pourquoi cette comédie ?

— Je voulais savoir et je voulais ré-
fléchir. Ce Chaverny dort maintenant;
mais il s'éveillera.

-— Savoir I murmura Gonzague ; mais
laissons-là ce Chaverny. Que dis-tu de
la parabole de la pêche?

— C'est joli, mais- trop fort pour vos
poltrons.

—- Et de l'histoire des fleurs?
— Gracieux, mais toujours trop fort;

ils ont eu peur.

— Je ne parle pas de ces. messieurs,
dit Gonzague; je les connais mieux que
toi.

— Savoir I interrompit à son tour le
bossu.

Gonzague se prit à sourire en le re-
gardant.

— Réponds pour toi-même, continua-
t-il.

— Tout ce qui vient d'Italie me plaît,
fit Esope IL Je n'ai jamais oui conter
d'anecdote plus réjouissante que celle du
comte Canozza à la vigne de Spolète ;
mais je ne l'aurais pas dite à ces mes-
sieurs.

— Tu te crois donc beaucoup plus fort
que ces messieurs ? demanda Gonzague.

Esope II eut un sourire suffisant et ne
daigna même pas répondre.

— Eh bien, demanda de loin Na-
vailles, est-ce arrangé, le mariage ?

Un geste de Gonzague lui imposa si-
lence. La Nivelle dit :

— Ça doit avoir gros comme soi de
bleues, cette petite espèce. Moi, je l'é-
pouserais des deux mains 1

— Vous seriez madame Esope II ! fit
Oriol piqué au vif.

— Madame Jonas ! ajouta Noce.
— Bah ! fit Nivelle, qui montra du

doigt Cocardasse junior, Plutus est le
^roi des dieux. Vous voyez bien ce bon
"garçon ? Avec un peu de poudre du Mis-
sissipi, je me chargerais d'en faire un
prince.

Cocardasse se rengorgea et dit à Pas-
sepoil, qui fut jaloux :

— Té f la pécaïre a le goût fin ! Elle en
tient pour moi, capédédiou !

— Qu'as- tu de plus que Chaverny?
demandait en ce moment Gonzague.

'"— Des précédents, répondit le bossu ;
j'ai déjà été marié.

— Ah ! fit Gonzague, dont le regard
devint plus perçant.

Esope II se caressa le menton et ne
baissa point les yeux.

— J'ai été marié, répéta-t-il, et je suis
veuf.

— Ah ! fit encore Gonzague ; en quoi
cela te donne-t-il un avantage sur Cha-
verny ?

La figure du bossu se rembrunit légè-
rement.

— Ma femme était belle, pronença-t-il
en baissant la voix ; très belle. •

— Et jeune? demanda Gonzague.
— Toute jeune, Son père était pauvre.
— Je comprends. L'aimais-tuf
— A la rage t Mais notre union fut

courte.
La figure du bossu devenait de plus

en plus sombre.
— Combien de temps dura votre mé-

nage? interrogea Gonzague.
— Un jour et demi, répondit Esope IL
— Voilà qui est étrange. Explique-

toi.
Le petit homme eut un rire forcé.
— Pourquoi m'expliquer, si vous me

comprenez? murmura-t-il.
— Je ne te comprends pas, fit le

prince.
Le bossu baissa les yeux et sembla

hésiter.
— Après tout, dit-il, je me suis peut-

être trompé. Vous n'aviez peut-être be-
soin que d'un Chaverny !

— Explique-toi, te dis-jel répéta im-
périeusement Gonzague.

— Âvez-vous expliqué l'histoire du
comte Canozza?

Le prince lui mit la main sur l'é-
paule.

— Le lendemain de notre mariage,
poursuivit le bossu, car je lui donnai un
jour pour réfléchir et s'habituer à ma
tournure. Elle ne put pas.
• — Et alors?... fit Gonzague, qui le
considérait attentivement.

Le bossu saisit un verre sur le guéri-
don et se prit à regarder le prince en
face. Leurs yeux se choquèrent. Ceux du
bossu exprimèrent tout à coup une
cruauté si implacable,quele prince mur-
mura :

— Si jeune, si belle; tu n'eus pas
pitié?

Le bossu, d'un mouvement convulsif,
écrasa le verre sur le guéridon.

— Je veux qu'on m'aime I dit-il avec
un accent de véritable férocité ; tant pis
pour celles qui ne peuvent pas 1

Gonzague resta un instant silencieux ;
le bossu avait repris sa mine froide et
railleuse.

— Holà ! messieurs, s'écria tout à
coup le prince, qui poussa du pied Cha-
verny endormi, qui emporte cet homme?

La poitrine d'Esope II se souleva. Il
fit un effort pour cacher son triomphe.

Navailles, Noce, Choisy, tous les amis
du petit marquis voulurent tenter un
dernier' effort en sa faveur. Ils le se-
couèrent; ils l'appelèrent. Oriol lui jeta
une carafe d'eau au visage. Ces dames
eurent la charité de pincer jusqu'au
sang. Et tous criaient, ardents à la be-
sogne :

— Eveille-toi, Chaverny, éveille toi :
on te prend ta femme !

(A suivre.)
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HUILES DE COLZA'

Gourant 55 75
Juillet 55 75
Juillet-Août 56 .. I
4 derniers 56 75

Tendance baisse.

HUILES DE LIN

Courant 46 35
Juillet 46 . J
Juillet-Août 46 ..
4 derniers 47 25

Tsndance.

SPIRITUEUX 90» l'h.

Gourant 48 ..
Juillet 47 75
Juillet-Août 47 75'
4 derniers 43 25

Tendance soutenue.

SUCRES Biaaos n» 3 '

Gourant 37 50
Juillet 37 10
Juillet-Août 37 6>!
4 d'octobre 35 60 1

Tendance faible.

| SUCRES Roux 88*

Dispon. de .. ... à 36 76
Tendance calme.

SUCRES Raffinés

Dispo. do 103 10 à 104 . .

FARIKES 13 marque3

Gourant 51 90
Juillet 52 ..
Juillet-Août 52 !0
4 derniers. ...... 53 10

Tendance calme.

BLÉS (1C0 in. ) '

Gourant 22 75
Juillet.... 22 75
Juillet-Août.. .. n 9J
4 derniers 23 70

AVOINES (100 kil.)

Gourant 15 75
Juillet 15 75
Juillet-Août 15 80
4 derniers 16 80

Tendance calme.
Marque Gorbeil. 56 ..

Û0iûîTiOi! SES SOIES OE LY0M
Du 30 Juin. 1832
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Ballots! pesés dcD'iis le 1« du raois. . . 2789
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lâiCMÊ DE Là ¥iLLETTl
du 30 Juin 1892

Bœufs.— Amenés, 1895; vendus, 1759; poids
moyen, 346; 1» qualité, 150; 2e qualité, 133;
S' qualité 108. — Prix extrêmes, de 102 à 154."

Vaches. — Amenées, 702; vendues, 683: poids
moyen, 240 : 1" qualité, 144 ; 2» qualité, 130 ;
3« qualité, 102. — Prix extrêmes, de 94 à 148.

Taureaux. —Amenés, 179; vendus, 182 ; poids
moyen, 402: l'< qualité, 122; 2» qualité, lia -
3» qualité, 96. — Prix extrêmes, de 90 à 12 i.

*"£«!«c. — Amenés, 1808; vendus, 1476; po^ds
moyen, 80 : I" qualité, 168; 2- qualité, 160 •
S* qurdiiè, 140. — Prix extrêtes. d« 10a 4 lOo. '

Moutons. — Amenés, 18,99'; vendus, 11,350 •
poids moyen, 20; 1" qualité, 18-1; 2« qualité, igg.
3' qualité, 158. — Prix extrêmes, da 138 à 'ÀJO. '

Porcs. — Amenés, 5,071; veadus, 4,980; ^0ids
moyen, 79 ; 1" qualité, 146 ; 2« qualité, 114 •
3* qualité, 142. — Prix extrêmes, de 120 à 14s. "

Peaux moutons : 280 à 69ô.

Vente difficile sur les bœufs, veaux et mou-
tons, calme sur les porcs.

MÀROHÉ AUX BE3HÂUX
A LYON- VAISE.-- 30 Juin 1892

Veaux. — Amenés 112, tous vendus de 80 à
92 francs les 100 kilos, droits d'octrsi%on com-
pris.

Moutons. — Amenés, 4334; vendus, 8454;
renvoi, 880. — Prix payés selon qualité : de 130
à 190 fr. les 100 kilos, octroi non compris.

"côiffioN BIS soœTïÂiËM
du 29 Juin 1892

Organsins : 1; Poids : 104. — Trames : 1
Poids : 115. — 8 Grèges : 798. — » Ballots
pesés : ».

Dernier numéro placé 186.
Total du 1« au 25 : 12642 kilos.
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Premier arrondissement. — François Gui-
nard, 17 mois, rue du Commerce, 9, f. 9 h. ma-
tin. —- Jean Ghollet, piqueur de dessins, 61 ans,
rue Pouteau, 21, f. 3 h. — Sophie Bonneton- 7
mois, rue Puits-Gaillot, 23, f. 8 h. — Marie Le-
boueix, couturière, 38 ans, rue Hippolyte-Flan-
drin, 4, f . 7 h. — Ferdinand Bourriquand, 7 ans,
rue Diderot, 5, f. 6 h. s.

Deuxième arrondissement. — .Epouse Bar-
baux, née Genoux, sans profession, 22 ans, Hô- •
tel-Dieu, f. 6 h. s. — Epouse Sounaz, née Bor-
dayat, sans profession, 53 ans, rue de la Bépu-
blique, 81, f. 6 h. m. — Céline Marrél, 12 ans 1/2
Charité, f. 8 h. — Jean Martin, sans profession,
61 ans, rue de l'Hôtel-de-Ville, 31, f. 10 h. —
Veuve Solaty, née Bonnard, 81 ans, Charité, f.
4 h. — Aotoinotle Sonnery. sans profession, È2
ans, rue Ghildebort, 10, f. 2 h.

Troisième arrondissement. — François Vol-
doire, menuisier, 63 ans, rue Saint-Michel, 20,
f. 6 h. m. — Marie Cailhoux, sans profession, <
20 ans, place du Château, 20, f. 8 h. — Jean
Limousin, manœuvre, li , rue de Gréqui, 154, !
f. 10 h. — Pierre Meunier, sans profession,
73 ans, rue Sainte-Anne-Baraban, 58, f. 3 h. —
Iiippolyte Cailleux, sans profesrion, rue Corne-
de-Cerf, 30, f. 3 h. — Claude Michel, menuisier
64 ans, rue Charpenay, 5, f. 5 h. — Edouard ,
Auzas, 6 mois, rue de la Madeleine, 12, f. Oh. s.

— Julien Mayer, 4 ans, rue Moncey, 14, f. 8 h.
— André Sruuet, 1 an, rue de Béarn, 10, f. 3 h

Quatrième arrondissement. — Joseph Mai-
mat, tisseur. 79 ans. hôpital, f. 5 h. — Pierre
Boussilion, tisseur, 67 ans, hôpital, f. 6 h. s.

Cinquième arrondissement. — Jean Pour-
tier, maçon, 38 ans, Antiquaille, f. 10 h. — Jean
Chataigner, rentier, 74 ans, église Saint-Jean, f.
8 h. — Veuve Bageon, née Genin, tailleur, 71 ans.
Antiquaille, f. 4 h. — Jean Lapierre, charron,
19 ans, route de Bourgogne, 16, f, 5 h.

Sixième arrondissement. — Emilie Garetti,
couturière. 30 ans, rue Duguesclin, 128, f. 10 h.
— Antoine Martin. 28 jours, rue Notre-Dame,
78 ans, f. 8 h. — Vietorine Thiaffait. s. p., 26
ans, boulevard des Brotteaux, 56, f. 6 h. m.

Le Gérant : JOSEPH GEILLON.
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